


= ae ~ ~ 


Digitized by Google 


=. me 


5 8. 350 


a eal 


‘Digitized by Google 


` 
i ' 
+ i 

' 

ou i 

è i 


Digitized by Google 


Digitized by Google 





: APHORISMES 
MO.NS1 EUR 
HERMAN. 
| BOERHAAVE 
H SU À E 


LA CONNQISSANCE ET LA «CURE 
des’ Maladies 5 


Fraduité cù Fat on pis TT 





A RENNES, 


Chez la Veuve de P. A. GARNIER, 
Imprimeur-Libraire, Place du Palais, 
à la Bible d Or. ” j 


z 
M DCC XXXVII% 


AVERTISSEMENT. 
Uand on a commencé d'imbris 
mer cette Traduétion yon n'ai 
vot’ point la dernieré Edition de lOu? 
dragé Latin. On La fuivie depuis 
PAp" vifime i%0, Pour ce qui étoit dés 
= jaimprimé on trowvera à la fin les 
additions de E Auteur. 


LS 


ae 7 


20 Ca 49 Ca 29 a 29 Ca 29 Ca 29 Ca DC AD 
SERS POST OÉ VOB TOGO EE | 
IGT DE TIGI ETTET DC DCT. 


PREFACE 


grins d'un petit volus 
me important par fa matiere, && 
Qui n’a pas été enfanté fanstravail. Vous 
trouverez cette cinquiéme Edition aug 
mentée & quelques endroits plus éclair 
cis. J'y donne des régles pour dévelop 
per les caufes des maladies & les guérir. 
Creft à Pinduftrie des Grecs , aux tras 
vaux des Arabes & à l'exactitude d'un 

etit nombre de Modernes que je dois 
kes experiences qui fervent de bafe à cet 
Ouvrage. L’Anatomie & la Méchanique 
m'ont fourni les principes & l’ordre de 


‘mon raifonnement. On a cultivé de nos 


jours ces deux Sciences ayec tant de fuc- 
cès, qu'on ne peut s égarer en les fui- 
vant, quoiqu’en difent les ignorans & 
les envieux, En décriant des connoiffan- 
ges au deffus de leur portée, ils ne font 
tort qu’à eux-mêmes par l’aveu de leur 
propre ignorance, Quand pour la eqlo- 
rer ils m'imputent de prétendus paras 
doxes & une nouveauté dangereufe 

peuvent-ils ne pas faire rire les connoift 
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PREFACE. 
feurs. Geux qui font verfés dans la le- 
ture des Anciens & des Modernes {Gau- 
ront apprécier cet Ouvrage. Voila lés 
feuls que je reconnoifle pour Juges & 
que jé refpeéte, On fra fans doutç fur- 
pris de l’ordre & de la briéveté de mes 
Aphorifmes ; mais je prie de faire atten 
tion qu’ils font faits pour être expli- 
qués dans mon cours particulier. Je n’ai 
fait mention d’aucun Auteur il en fal- 
Joit citer un trop grand nombre , ou il 
n'en falloit citer aucun , & je n'ai point 
ajoûté à l’hiftoire des maladies un vain 
étalage de médièamens fpécieux : pour- 
quoi? c’eft que rien n'eit plus perni- 
eieux à FArt, & je penfe qu'il n’eft en 


cffét de remédes que ceux qui naiffent , 


de la circonftance-, & font appliqués à 
propos. C’eft pourquoi je me.fuis uni 
guement attaché à ne donner par tout 
- que de juites indications. Enfin ce Li- 
pre eft écrit non avee la politefle & la 
iat du fiécle d'Augufte , mais dans 
vrai ftile de Art, qui eft effeétivement 
plus aifé à entendre, J’avoué qu'il au- 
roit peut-être befoin d’un Commentai, 
re ; mais pour cela il’ faudroit avoir 
plus de leifir que je n'eu ai. Adieu, ` 
8 . $ L ss . 1 o ` 
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APHORISMES 


DE MONSIEUR 


| HERMAN 
BO BRH AA VE. 
PROLEGOMENES. 


i. N appelle maladie tout état’ 

O du corps humain dans lequel 

les fonctions vitales ; natu 
relles & animales font dérangées. 

2. Et l’on donne le nom de Médes 
cine pratique a la partie de la Médeci- 
ne qui nous apprend à connoître & à 
guérir les maladies. 

3. Celui donc qui ne connoit pas 
les moyens requis pour l'exercice des 
fonétions vitales, naturelles & anima- 
les, & qui par con tn ignore quel. 
les font les caufes de la vie = de la 





À- 


(2) 
fanté, n’eft point en état de connoître © 


leur dérangement , c’eft-à-dire les ma- 
ladies. (1.) 

4. La guérifon eft le changement de 
la maladie ( 1.) dans la fanté (2. ); 
ainfi elle fuppofe les mêmes chofes cons 
nuës : (3.) pour connoître & guérir 
les maladies , il faut donc fçavoir en 
quoi confifte la vie & la fanté de l’hom- 
me ; c’eft-à-dire être au fait des infti- 
tutions de Médecine phyfiologiques. 

5. €e changement ( 4.) neff autre 
chofe qu'un mouvement sproduit ou 
dirigé par l'application d'inftrumens 
qu’il faut connoître & fçavoir manier, 
Je parle du régime , des médicamens 
& de la Chirurgie, dont par confe- 
quent la matiere; la préparation & l’u« 
fage font auflt fuppofés connus. 

- 6. Cette application ( §.) eft fondée 
fur la connoiflance de l'effet qui en re- 
fultera. On doit donc connoître en ge. 
neral les loix felon lefquelles fe fone 
ces operations ; on doit fçavoir la Sé- 
meiotique & la Lia sha Ainfi 
un Médecin qui veut enfcigner la prati- 
que(%.) doit fuppofer qu'on eft au fait 
de toutes les parties des inftitutions de 
Médecine. C’eft pourquoi nous les fup= 
poferons connués & expliquéesailleurs. 
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ST tee 
9. La maladie Ç 1. ) en tant qu’elle 
affecte le corps, eft un effet corporel 
d'une caufe finguliere déterminée, 

- 8. Il fufht de détruire entierement 
cette caufe pour guérit, . 

9. On la détruit en diflipant le mal . 
particulier; ou par uh remede qui agit 
feulement fur lui, ou par des médica- 
mens qui agiflent indifferemment fur 
toute la machine. On appelle ceux-ci 
generaux, & les PE pr ie 
- 10. Ces deux methodes ( 9.) s’ap- 
prennent par l’obfervation , par l’Ana- 
logie, ou par le raifonnement qu’on ti- 
re de l’une & de l’autre: | 

. 11. L’obfervation ou l'expérience 
s’acquierent t: par l’hiftoire exacte de 
la maladie ; de fes caufes, de fa natu~ 
re; de fes.effets: 2: par la jufto énume- 
ration des chofes qui ont paru favora- 
bles ou contraires , foit qu'on les ait. 
employées par hafard ou fuivant les 
regles de PArt. 3. par la diffeétion & 
l'examen des cadavres de ceux dont on 
avoit auparavant obfervé les maladies. 

. +2. On juge par Analogie, lor{qu’en 
comparant un Cas préfent & inconnu 
avec d’autres cas qu'ona déja vûs, ( 11.) 
on découvre la nature du mal, & la 
méthode la plus sûre pour Pe guérir 

1J 


(4) 

13. Celui qui connoit tous les 4e. 
cidens d’une maladie, ( 11.) qui les: 
confidere , les pefe chacun en particu- 
lier, qui les compare tous entr'eux, & 
à ce qui arrive dans l’état fain, celui 
enfin qui par la force du raifonnement 
parvient à découvrir la caufe prochai- 
ne du mal & les moyens capables de. 
la déraciner , celui-là feul merite le 
nom,de Médecin. 

14. Pour décrire Phiftoire & la cu- 
ration des maladies , la meilleure me- ` 
thode qu’on puifle employer eft donc. 
x. d’expofer fidélement & avec ordre 
les fymptômes inféparables , propres & 
communs de chaque maladie. 2. de 
détailler tout ce qu'un malade a fair, 
mangé, bi, retenu , évacué & quelles - 
en ont été les fuites, 3. d'indiquer les 
fecours qu'on peut tirer du régime, 
de la Chirurgie, de la Pharmacie avec 
la meilleure maniere de les appliquer. 
4. enfin de déduire de ces trois arti- 
cles & de ce qui a été dit ( 13.) des 
confequences fi juftes & fi vraies qwel- 
les puiflent fervir de regles sûres dans 
la pratique. 

I 5. Il eft vrai que la multitude des 
maladies ne laiffe pas d’embarraffer. 

16, Mais on doit commencer. 5. 


(32 

par la maladie la plus fimple. 2. dont 
on a l'idée la plus claire. 3. qui eft la 
plus aifée à guérir. 4. dont la connoif- 
fance eft néceflaire pour l'intelligence 
d'une autre maladie. 

3 7. Sur ce fondement ( 1 6 ) nous les 
traiterons toutes dans l’ordre qui fuit. 

18. Nous décrirons d’abord les ma- 
ladies les plus fimples & leur guérifon. 

19. Ainfi nous commencerons par 
expliquer les maladies des parties fo- 
lides, 

20. Parmi lefquelles ( 19.) celles 
des fibres folides les plus fimples tien- 
nent le premier rang. i 





MALADIES DE LA FIBRE 
folide fimple. ` 


21. L A fibre la plus fimple eft com- 
pofée de petites particules fim- 
ples, terreftres, féparées du fluide con- 
tenu dans les vaiffeaux , réciproque- 
ment appliquées les unes aux autres par 
les forces de la vie, & dont les caufes, 
qui fe trouvent dans un corps vivant, 
peuvent à. peine changer ou alterer la 
nature. 
22. C’eft pourquoi chaque molécu- 
A iij , 





(6) 
Je (2r.) en particulier n’eft fujette à 
aucune maladie que les Médecins nous 
ayent dit avoir vüE ou traitée. —— ` 
23. Mais la plus petite fibre qui eft 
compofée de ces parties ( 21.) unies 
enfemble, eft fufceptible des maladies 
fuivantes. ( 2 4. jufqu’d 3 8. ) toutes fim- 
ples qu'elles font, elles meritent d’être 
examinées, parce qu'elles font frequen- 
tes & néceflaires pour l'intelligence des 
autres maladies, quoiqu’on les ait paf- 
fées fous filence , ou qu'on ne les ait 
pas encore bien développées, | 





MALADIE DE LA FIBRE 
© foible & lâche. 


TJ Ne fibre foible ( 23.) eft celle 
dont les parties (21.) font fi 
peu d'effort pour entretenir leur union 
que le moindre mouvement des li. 
queurs, tel qu'ileft dans l’état fain, ou 
un peu plus confiderable , peut la dé- 
truire. ` 

25. Les caufes antécédentes de cette 
débilité { 24.) font. 1. le défaut de 
nutrition, qui vient ou d'une trop 
grande diflipation des bons liquides, & 
du peu d'action des folides fur les flui- 
rs 


t 


(7) 

des, ou de ce qu’on ptend des alimens 
trop ténaces pour qu’ils puiflent fe 
£onvertir en bonnes humeurs. 2. la co- 
héfion trop foible d’une molécule avec 
une autre molécule, qu'il faut attri- 
buer à la trop grande foiblefle de la 
circulation, laquelle vient elle-même 
ordinairement du défaut du mouve- 
ment mufculaire, 3. la diftenfion de la 
fibre fi exceflive, qu'elle eft prête à 
rompre. l 
~ 26. Les petits vaiffeaux compofés 
de ces fibres ( 24.) n’agiflent que bien 
+ foiblement fur leurs liquides, fe dila- 
tent & fe rompent facilement. Voilà 
l'origine des tumeurs, du croupiffe- 
ment, de l’extravafation des fluides , 
de la putréfaction & d’une infinité 
d'autres effets qui s’enfuivent, 

27, De-là (24. 25. 26.) on con- 
noit la débilité préfente , future ou 
paflée ; on en prévoit les effets , & on 
prend le point de yůğ néceflaire pour 
la guérifon, 

28. Il confifte. 1, à fe nourrir d'a- 
Jimens dans lefquels abonde la ma- 
ticre (21.) & qui foient déja pref- 
que aufli bien préparés, qu'ils le font 
dans un corps fain & robufte: tels 
font principalement le lait, les œufs, 

Aly 
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8) 
les bouillons de viande, le pain qui 
a bien fermenté , les vins aufteres, 
dont il faut ufer fouvent & en petite 
quantité. 2. à augmenter le mouvement 
des folides & des fluides, par le frot- 
tement , en fe faifant porter a cheval, 
en carroffe, fur mer, parla promena- 
de, la courfe & generalement tous les 
exercices du corps. 3. à prefler lege. 
rement les vaifleaux & à repouffer dou- 
cement les fluides. 4. à faire un ufa- 
ge prudent & modéré de médicamens 
acido-aufteres & de fpiritueux qui 


ayent fermenté. $. à mettre en œuvre 


tous les moyens de remedier au tirail- 
lement des fibres. 

29. Une fibre lâche ( 23. ) eft celle 
dont les parties ( 21.) font unies en- 
femble, de maniere que le moindre 
mouvement la rend plus longue qu’el- 
le n’étoit auparavant. Ainfi il eft évi- 
dent que ce relâchement eft une efpece 
de débilité ( 24. ) de laquelle dépen- 
dent la flexibilité & la diminution du 
reflort, comme on le peut comprendre 
parce qui a été dit ( 21. 22. 23 24. 
25. 26. 27.28.) 

30. De plus, on répond par là à 
ces queftions : Pourquoi les alimens 


_ aqueux & gras affoibliffent les fibres? 


| (9) 

Pourquoi ceux qui ne font pas d'e- 
xercice , ceux qui font d’un tempe- 
rament froid , les enfans , ceux qui 
croiflent ont les fibres foibles? Pour- 
quoi les matieres terreftres & aufteres 
raffermiflent les fibres? Pourquoi ceux 
qui font beaucoup d'exercice, ceux 
qui font d’un temperament chaud, ont 
les fibres fortes? Pourquoi l’élafticité 
fe trouve jointe à la force? 





MALADIES DE LA FIBRE 
roide & élaftique. 


31. Ne fibre (23.)trop roide eft 

U celle dontles moindres parties 

( 21. ) font fi fortement unies qu’elles 

_refiftent à l’action des fluides, à laquel- 

le elles doivent ceder pour conferver 
la fanté. | 

32. Elle( 31.) fuit l’ufage exceflif 
ou trop long-tems continué des caufes 
requifes dans la curation des fibres foi. / 
bles.( 28.) - 

33. Elle ( 31.) rend les vaiffeaux 
compofés.de ces fibres moins flexibles, 
plus etroits, plus courts, trop refifti- 
bles au mouvement des liqueurs, & 
produit les accidens qui s enfuivent. 





ne A 


(10) 
Voyez ( $0. $1. 52. 53.) 

34. On connoit par la ( 31. 32, 
33. ) ce genre de mal, ( 31.) fes efe 
fets, ( 33.) & fa curation. 

35. 1. On doit ufer d'un régime 
aqueux & doux, & principalement de 
petit lait, d’herbes ou de legumes ten- 
dres, de matieres farineufes bien dé- 
Jayées & qui n’ayent point fermenté. 
2. il faut fe repofer dans un lieu hu- 
mide & un peu froid, & y dormir 
pleinement. 3. faire un ufage externe & 
& interne de remedes aqueux tiédes & 
d'huiles douces & legeres, 

36, Selon ce que nous venons de 
dire, il eft facile de fe faire une jufte 
idée de la trop grande élafticité, & 
d'y remedier, car elle fe trouve ordi- 
nairement jointe à la rigidité (31. ) 
& en eft l'effet. 

37. On comprend aufli pourquoi 
les enfans , les femmes, les gens oififs 
ont les fibres laches; pourquoi au con- 
traire les adultes, les hommes, & prin- 
cipalement ceux qui font accoûtumés 
à faire beaucoup d’exercice ont les fi- 
bres, & par confequent toutes les par- 
ties folides roides ; & pourquoi elles 
fe contractent avec tant de force , dès 
qu'elles font rompués, | 





Cr) 








MALADIES DES PETITS 
& des grands Vaifleaux. 


38. L Es petits vaiffeaux font com- 
pofés de fibres fimples ( 2r, 
23. ) appliquées ou entrelaffées les 
unesavec les autres; ainfi il eft évident, 
felon ce qui a été dit, depuis ( 21. 
jufqu’a 38. ) que leurs maladies vien- 
nent des mêmes caufes, font de même 
nature, produifent les mêmes effets, & 
exigent le même traitement 
39. Les grands vaiffeaux qui font 
compofés des petits ( 38. ) appliqués 
ou entrelaffés enfemble ont deux dif- 
ferentes maladies. La premiere depend 
de celle du petit canal, ( 38.) qui en- 
tre dans la compofition du grand : 
ainfi cet là ( 38. ) qu'il faut cher- 
cher fon origine & fa nature pour en . 
déduire fa guérifon. La feconde vient. 
a. de la force avec laquelle le fluide 
qui coule dans la cavité de ce grand 
canal va heurter contre fes parois : car 
comme ils font compofés d’autres ca- 
naux plus petits, cette preflion en ex- 
prime les liqueurs qui y font conte. 
Quës. C’eft ainfi que les parties latera- 
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(12) 
les de ces petits tuyaux s'approchent 
les unes des autres, s’affaiflent & s’unif- 
{fent fous la forme d’une fibre folide, 
(21.23.) mais plus épaifle : la même 


' chofe peut arriver dans les petits vaif- 


feaux voifins. 2. de l’union du liquide 
avec fon propre vaifleau. 


40. Il eft facile à préfent de fçavoir | 


ce qu’on entend par la foibleffe, le re- 
lachement, la force, la rigidité, le ref- 
fort des vaifleaux : une matiere auffi 
importante & fi mal traitée jufqu’a 
préfent meritoit d'être approfondie. 





MALADIES DES VISCERES 
foibles & laches. 


AT. N appelle débilité des vaif- 
feau : & des vifceres cette co- 
héfion des parties ( 23,38. 39.) qui 
les compofent, que le moindre mouve- 
ment peut détruire jufqu’au point de 
les empêcher de faire les fonctions né- 
ceffaires à la vie & à la fanté. 
42. Cette déb.lité eft differente fe. 
lon l’âge & le fexe. 
43. Elle vient. 1. de la foibleffe de 
la fibre, ( 24.) & de fes caufes, (25.) 
2, de la débilité des petits vaiffeaux , 


J 





(13) 
€ 38.) & de fes caufes, (38.) 3. de la 
lenteur de la circulation dans les grands 
vaiffeaux , (3 9.) laquelle vient de la 
diminution de la maffe du fang, de 
l'augmentation de fes parties aqueufes 
qui le rendent trop fluide, & de l'inace 
tion des mufcles. 
44. De cette débilité (41.) pro- 
duite par ces caufes, (43:) waiffent 
lufieurs maladies qu’on regarde fans 
Le rte comme des maladies de tem- 
perament ,ou que l’on apporte en naif- 
fant, & dont les principales font. 1. 
une facile dilatation des vaifleaux , la 
tumeur ; leur facile compreflion, l’ina- 
nition; la ftagnation des liqueurs, la re- 
fiftance du cœur augmentée, la crudité 
des humeurs, la corruption fpontanée, 
une difpofition peu propre à l'exercice 
des fonctions vitales , naturelles, ani- 
males, & toutes les indifpofitions qui 
font les fuites de ces premieres ; fuites 
auf difhciles à guérir qu'infinies en 
leur nombre , & fource féconde de 
nouvelles maladies, fur tout la Cache- 
xie & la Cacochymie, 2. une facile dif 
folution des vaiffeaux par des caufes 
internes ou externes, acres, Ou mifes 
en mouvement; leffufion , la ftagnation, 
la corruption , l'évacuation du liquide 


2 (14) P 
héceffaire à la vie & à la fanté, Pintet? 
ception du mouvement du liquide dans 
les vaifleaux rompus; la corruption des 
parties que ce mouvement tenoit en vi- 
Ja 3 ces maladies font encore de dif- 

rente efpece , fur tout la Phthifie, 
l’Empyéme, l’Hydropifie, l’Atrophie. 

. 45. Si l’on réflechit attentivement 
fur (41: 42: 43. 44:) on connoîtra 
non feulement ce genre de mal ( 41.) 
mais on découvrira l'origine & la pré- 
fence d’une infinité d’autres maladies 
très-obfcures ; on en prédira les fuites 
& on fera feulen état de trouver les 
moyens sûrs d'y remediers —— 

46. Dans l'application de ces moyens 
fine faut pas agir avec précipitation; 
ei égard à la débilité ; car il n’eft 
point de cas où un changement fubit 
foit plus dangereux: de 

47. L'application des remedes (28.) 
demande donc beaucoup de lenteur & 
de précaution; on ne doit en ufer que 
par degrés; depuis le plus foible juf- 
qu'au plus fort; & après que les vaif- 
feaux ont acquis quelque folidité, on 
doit faire beaucoup d'exercice ; & le 
continuer, jufqu’à ce qu'en foit sûr 
que les vaifleaux & les vifceres font 
aliez fermes & aflez folides. 
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48. Il fuit de là que tout ce qu’ott 
dit des qualités des alimens eft tantôt 
vrai, tantôt faux ; que l’aétion des 
mufcles donne de la fide aux fibres; 
que la vection diffout les humeurs 
coagulées , fortifie ou raffermit les par- 
ties laches, fans difliper les forces; que 
les gens trés-robuftes ont le fang fort 
épais lent y doux ; au lieu qu'il eft 
diffous; leger & âcre dans les perfon- 
nes fort délicates; qu'il y a une infi- 
nité de maladies très- differentes les 
unes des autres en apparence , lefquel- 
les cependant ne tiennent fouvent qu’à 
une feule racine, qu'il fuffit d’extirper 
pour les guérir toutes. 

49+ On déduit des mêmes principes 
& la connoiflance & lacure de la laxité 
des vaificaux & des vifceres. l 





MALADIES DES VISCERES 
forts & roides. - 


fo. F Es vaiffeaux & lesvifceres font 

trop roides, lorfque les parties 
(23.38. 39.)qui les compofent, font 
tellement unies enfemble , qu’ils réfif- 
tent à ce mouvement qui devoit les 
changer & les mettre en jeu pour ope- 
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(16) 
rer ce qui dépendoit dans le tems de Ia 
vie & de la fanté de cette muta ilité. 
$1. Cette rigidité vient. 1. de tou. 
tes les caufes qui rendent les fibres 
trop roides. ( 3 2. ) 2. quand la force de 
la circulation joint les fibres enfemble 


& les rend folides. 3. de la réunion des 


petits vaifleaux privés de leurs liqui- 
des par la violence avec laquelle le 
fang arteriel va frapper les parois des 
grands vaifleaux ; la principale caufe 
de cet effet eft la fréquente contra&ion 
des mufcles. 4. de la concrétion des 
vaifleaux avec leurs propres liquides y 
qui croupiffans dans leurs cavités , s’y 


_ deffechent , s’y coagulent & ne for- 
ment enfin qu'un tout folide aveceux. 


$2.La rigidité des vaifleaux produit 
t. les mêmes effets que la trop grande 
rigidité ( 33.) des fibres, ou de fem- 
blables. 2. c’eft d'elle que vient dans 
les vaiffeaux l’effort violent que la fi- 
bre fait pour s'appliquer 4 l’axe de fon 
canal pour en retrécir le diametre , 
pour Sing comprimer , repoufler 
& chafler leurs fluides ; refifter par 13 
au mouvement que le fang reçoit du 
cœur & à la force du cœur même, & 


en fe dilatant avec peine interrompre 


l'égalité de la circulation , troubler 
toutes 
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toute:r les fécretions , empêcher que lé 
tœu. à chaque contraction ne pouffe 
autant de fang qu’il en poufferoit fans 
cela, & qu’il ne fe vuide entiérement į 
ce qui donne lieu à des concrétioné 
polypetfes, parce que le fang qui refte 
toûjours dans le cœur à force d’y être 
comprimé perd fes parties les plus flui- 
des & fe condenfe en une maffe affez fo: 
lide; d’où la fuffocation & la mort peu- 
vent s’enfuivie. 3. La grande violence 
avec laquelle les parties des vaiffeaux 
fe retirent vers leurs points d'appui, 
quand ils font bleffés , & l'augmentation 
qui furvient à l'ouverture des playes 
des mêmes vaifleaux ; font encore les 
effets de leur rigidité; aufli bien que 
la diminution ou la clôture parfaite 
des embouchures de leurs extrémités, 
quand ils font coupés totalement. 

53: Par une exacte attention à ( 3 P. 
3 2.33+34.3 5-36.34. 50.51.54.) 
on connoit clairerhent dans les vaif- 
feaux la rigidité; l’élafticité & la force 
paffée, préfente, future, qui eft ou qui 
fe mettra en action, & fa curation. 

54. Elle confifte 1. dans l’ufage des 
remedes propres a guérit la rigidité des 
fibres. ( 3 5+) 2. principalement de ceux 
gui diminuent le volume, Ja denfiré , 
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+ : & la preffion du Gee 3: qui ¢almient 
Je mouvement mufculaire. 4. des hu- 
f mectans , des adouciflans , des émol- 
í | liens , des délayans ; des diffolvans , 
' des fondigcatifs. 
$ 5. Par ( 28. jufqu’a 5 $.) on con- 
| çoit la nature & la cure des maladies 
particulieres aux folides & l’on y pui- 
fe la folütion des queftions fuivantes, 
Quelle difference y a-t-il en differens 
âges dans la ftructure des parties foli- 
des? Pourquoi l’homme croit-il, cefle-, 
t-il de croître ; décroît:il ? Pourquoi 
les uns font-ils d’un tempérament lå- 
che, fort ; roide, les autres d’un tem- 
perament fec ; ‘humide ; plein ? D'où 
Vient meurt-on d’une mort naturelle 
ou de vieilleffe ? Et de quelle maladie 
) í meurt-on alors? Quels maux font or- 
i dinairement propres à chaque âge ? 
Quels alimens, quel genre de vie, quels 
médicamens conviennent à chaque âge? 
' ` Quel fond peut-on faire ; & quelle uti- 
lité peut-on retirer de la doctrine du 
| refferrement & du relâchement des fo- 
p lides ? &c. 4 
$ 6. Suivant l’ordré (16.) Après les 
: plus fimples maladies des folides, je 
í -  devyrois traiter des playes : mais com- 
f me elles entrainent toûjours avec elles 
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lés vices fpontanés des fluides, je vais 
commencer par l'examen de ceux-ci 
que l'on doit faire éonnoître avant qué 
de décrire l’hiftoire de celles-là. 

s 7. C’eft pourquoi l’on traitera d’a- 
bord des maladies qui attaquent nos 
Humeurs abandonnées à elles-mêmes; 
fans avoir aucun égard ni aux vaiffeaux 
ni ati mouvement vital trop rapide où 
trop lent. i 





DES VICES LES PLUS SIMPLES 
f & fpontanés des humeurs: 
di © Es hümeurs qui fe trouvent 
: dans un homme vivant; où 
demeurent crués & confervent la na: 
ture des alimens ; ou par l'efficacité 
des fondtions naturelles; & par leur 
mélange avec nos fluides, elles ace 
quierent la méme nature. 
5 9: Les premieres( 58.) font extrais 
tes ou des vegetaux , ou des animaux. 








MALADIES S$SPONTANÉES 
qui naiffent de l'humeur acide. . 
_ da nos fluides formés de plans 


tes farineufes , ou de fruits 
Bij 
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de faifon cruds ou fermentés, l'empors 
tent fur les forces. de notre vie y ils 
acquierent dans notre corps la méme 
qualité qu'une chaleur humide leur 


fait naturellement prendre , en les 


échauffant. Voilà la caufe de l’acrimo- 
nie acide & de la vifcolité glutineu- 
fe; la premiere naît des matieres fer- 
mentées fur tout, & non fermentées; 
la feconde, des matieres farineufes non 
fermentées ou cuites; à quoi ont auf- 
fi rapport les aufteres dont l’aprété 
send les humeurs tenaces. 

61. Les caufes antécédentes de cette 
acrimonie acide ( 60.) font. 1. les ali- 
mens tirés de matieres farineufes, de 
fucs acides ; récens , cruds , déja fer- 
mentans , ou de parties de vegetaux 
qui ayent fermenté. 2. la difette de 
bon fang dans ceux qui ufent de ces 
alimens. 3. la foibleffe du tiflu des fix 
bres ( 24.29. 41.) des vaiffeaux, & 

des vifceres. 4. le défaut du mouve- 
ment animal. 

62. Elle prend naiflance & refite 
principalement dans les premieres voïes, 
d’où elle infecte lentement le fang & 
toutes les humeurs. 

63. Elle produit des rots acides , 
ja faim, la cardialgie, la paflion ilia- 


pases 
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que, des vents, des fpafmes, linac- 
tion & diverfes autres alterations de 
la bile; elle rend le chyle acide, & 
en communique l'odeur aux excré. 
mens. Voilà fes effets dans l’eftomach 
& dans les inteftins. 

64.Ellerend le fang pâle, & la fe- 
rofité chyleufe , le lait des femmes , la 
fueur, la falive acides. De là naiffent 
des prurits, des obftruétions, des puf- 
tules , des ulceres , des coagulations 
de fang, la difficulté de fa circulation, 
lirritation du cerveau & des nerfs, 
ı des convulfions , le dérangement tota] 
du cours des liqueurs , & la mort. 

65. On connoîtra par ce qui a été 
dit ( 60. 61. 62. 63. 64. ) quelle a 
été , quelle eft , & quelle fera la na- 
ture de l’acide dominant. On aura les 
prénotions de fes effets & la fagon d’y 
remedier. 

66. Elle confifte. 1. à fe nourrir 
d’alimens anti-acides tirez des animaux 
& des vegetaux. 2. de fucs analogues 
au bon fang , tels que font ceux des 
oifeaux voraces. 3. a ufer de cor, 
roborans. 4. à faire beaucoup d’exer- 
cice. $. à employer des médicamens 
propres à abforber , à délayer , à. 
émoufler , à alterer l’acide. 

B ii 
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67. Le choix, la préparation, le 
doze & la jufte application de ccs re- 
medes dépendent de la connoiflance 
que le Médecin a de la maladie, de 
fon fiége , du malade, &c. 

68. D'où l’on comprend aifément 
pourquoi ce genre de mal eft fi familier 
aux enfans, aux gens parefleux, aux 
yierges , aux pauvres & à certains ar- 
tiftes, ` En, 








MALADIES 
. qui naiffent de la vifcofité gluti- 
O neufe fpontanée, 


TA vifcofité glutineufe produite 
par des vegetayx a pour caufes 
antécédentes, z. des matieres farineufes, 

,  cruës, aufteres non mures, 2. la difette 
-de bon fang, 3. l'aétion trop foible 
des vaifleaux , des vifceres , de la bile, 

4. le mouvement animal ralenti, 5. la 


décharger par rapport à leur foibleffe. 
79. Elle fe forme d’abord dans les 


~ diffipation des parties les plus fluides 
J par les vaifleaux fécretoires relachés. 
4 6. la rétention des plus épaifles dont 
f l les vaifleaux excréteurs ne peuvent fe 
a 
í 
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premieres voyes , d'où celle pénetre 
dans le fang & dans toutes les humeurs 
qui s’en féparent, i 

71. Dans les premieres voyes , clle 
ôte l’appetit , donne un fentiment de 
répletion , des naufées, des vomifle- 
mens, caufe des crudités, détruit l’ac- 
tion de la bile , la rend gluante , la 
confume , produit la pituite dans 
Veftomach & dans les inteftins., rend 
le ventre parefleux & enflé , empéche 
la préparation , la perfegtion & la fé- 
crétion.du chyle. ' 

72. Lorfqu’elle eff parvenuë dans 
les humeurs , elle rend le fang vif- 
queux , pâle , immeable , obftru€ les 
vaiffeaux , donne lieu A des concré- 
tions, rend l'urine blanche & prefque 
fans odeur , la falive tenace , forme 
‘des tumeurs œdémateufes , empêche 
les fécrétions , & produit par la diffi- 
pation des parties les plus fubriles la 
coalefcence des petits vaiffeaux, 

73. Ainfi la digeftion , la circula- 
tion , les fécrétions , les excrétions & 
toutes les fonctions vitales , naturelles 
& animales font dérangées , d’où la 
fuffocation & la mort s’enfuivent. 

74. On tire de (69. 70: 71+ 72. 
93.) les fignes diagnoftiques , prag- 

iv 
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noftiques , anamneftiques de ce mal, 
& fa curation. | | | 

75. On l'obtiendra. 1. par Vufage 
d’alimens & de boiflons qui ayent bien 
fermenté & qui foient affaifonnnées 
de fels & d’aromates. 2. de boiiillons de 
viande d’animaux volatils. 3, de reme- 
des qui raffermiffent les vaifleaux & les 
vifceres. 4. en augmentant le mouve- 
ment. $, en mettant en œuvre les dé- 
layans , les réfolutifs, les irritans , les 
remedes bilieux & favoneux. 6. le frot- 
tement , la chaleur , les bains , les vé- 
ficatoires. 





MALADIES 

qui naiffent de l’alkali fpontané. 
76. Uelques plantes font remplies 

XZ d'une matiere qui venant 
d'elle-même à fe corrompre , ne s'aigrit 
& ne fe coagule point , mais dégenere 
dans un alkali huileux , fétide; telles 
font prefque toutes les plantes aroma; 
tiques fort acres. Il eft vrai qu’on en 
-prend rarement une affés grande quanti. 
té pour qu'elles faffent naître un mal de 
leur nature; mais s’il en arrive, on doit 
le ranger dans la claffe des maux que 


25 
les Acres huileux alkalis produifent. 
77+ Nos fluides formés de parties 
d'animaux , font differens. 1. felon la 
difference des alimens dont ils fe nour- 
riffent. 2. felon les parties que l’on 
prend de ces animaux. 

78. Car les animaux qui ne vivent 
que d’herbes & d’eau ent le chyle aci- 
de ou très difpofé à s’aigrir , aufli-bien 
que le lait, qui par lui-même fait nai- 
tre dans notre corps les mêmes effets, 
que les alimens tirés des végetaux , 
(voyez depuis 61. jufqu'à 76.) & 
produit dans les premieres Me i une 
matiere lente femblable à du fromage 
preflé , & qui eft regardée ici comme 
une efpece de vifcofité particuliere. 

79, Ceux qui fe nourriffent d’au- 
‘tres animaux n'ont que des fucs qui 
s alkalifent aifément. 

80. Si les alimens ont été tellement 
élaborés par les forces de la nature, 
( 58.) qu'ils ayent déja produit des 
liqueurs femblables à celle qu’on trou- 
ve dans un homme fain qui n’a ni ba - 
ni mangé depuis vingt heures, alors 
fpit que ces liqueurs demeurent tran. 
quilles & expofées à une certaine çha- 
leur , foit qu'on les agite fortement , 
elles commencent d’elles-mémes à fe 


ane 
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putréfier dans toute leur étenduë, 

81. Les alimens tirés des autres ani- 
maux ont cette difpofition naturelle à 
la putréfaGion , avant que d'avoir 
fouffert aucun changement dans notre 
corps. | 

82. Cette putridité ( 80- 81.) dé- 
note cet état des humeurs dans lequel 
Feau s’en exhale , les fels attenués , 
depoüillés de leur acide , changés ou 
féparés de leur terre & de leur huile 
deviennent acres , volatils , alkalis ; il 
en eft ainfi des huiles dont une partie 


fort tenué , privée de fa terre , ac- 


quiert , en fe mêlant à ce fel acre, 
une nature acre , volatile , fétide , 
tandis que l’autre fe mélant intime- 
ment à la terre, dont l’eau , les fels & 
l'huile la plus fubtile fe font détachés, 
forme une lie noirâtre , épaifle , im- 
méable. 

83. Telle eft la nature des hommes, 
des infectes , des poiffons , des amphi- 
bies , de tous les animaux , des aquati- 
ques , des volatils , des reptiles , de 
ceux qui nagent , qui marchent , qu’ils 
tendent tous d'eux-mêmes à cette pu- 
tréfaction. ( 82.) 

84. Les caufes antécédentes de cette 
putridité (82. ) font 1. des alimens 
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tirés des autres animaux (exeepté le 
lait ( 78.) que Vherbe produit, ) fur 
tout des infectes , des poiffons , d'oi- 
feaux voraces & de vegetaux alkalef. 
cens. 2. l'abondance d'un fang loüable 
ou deja prêt à fe putréfier. 3, la forte 
action des vaiffeaux , des vifceres ( de- 
puis so. jufqu’a 54.) de la bile. 4. 
la ftagnation ou la trop grande agita- 
tion des liqueurs , qui viennent du dé- 
faut ou de l'excès du mouvement ani- 
mal, $.une grande chaleur communi- 
quée au çorps pendant un long efpace 
de tems. 

85. Dans les premieres voyes , elle 
donne foif , ôte l’appetit, produit des 
rots nidoreux , des ordures ameres & 
puantes dans la bouche , fur la lan- 
gue, au palais , au gofier , des nau- 
fées , des vomiffemens de matiere bi- 
lieufe corrampué , des crudités putri- 
des , des diarrhées bilieufes , des dou- 
leurs iliaques inflammatoires , & un 
fentiment de chaleur incommode. 

86. Paryenug dans les humeurs, 
elle caufe’ une diflolution putride du 
fang , y fait naître une acrimonie alka- 
line, huileufe , volatile, le rend moins 

ropre à la nutrition & plus propre 
à caufer la confomption , détruit los 
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plus petits vaiffeaux ; ainfi elle trou- 


. ble , déprave , détruit toutes les fonc- 


tions des parties folides & liquides, 
C’eft pourquoi la circulation , les fé- 
crétions & les évacuations font déran- 
gées : d’où naiflent des fiévres arden- 
tes , la putréfaction des urines & de 
toutes les fécrétions , l'inflammation, 
la fuppuration , la gangrene , le fpha- 
cele &’la mort. 

87. On peut déduire de (76. 79. 
81.82. 83. 84. 85. 86.) le diag- 
noftic , le prognoftic & la cure de ce 
mal. 
88. Elle confifte à faire ufage. 1, 
d’alimens & de boiffons difpofées à 
s'aigrir promptement ou déja acides. 
( Telles font les matieres farineufes 
cuites dans l’eau ou laiffées en digeftion 
jufqu’à ce qu’elles commencent à fe 
corrompre , le lait & fes productions 
herbacées , les fruits de faifon , leurs 
fucs acides , cruds , ou changés en vin 
ou en vinaigre par la fermentation. ) 2. 


- de médicamens acides tirés des vege- 


taux cruds ou fermentés , où de fels & 
de fouffre convertis en acides par le 
eu. 3. de fels qui abforbent l’alkali , 
tels'que le fel gemme , le fel marin, 
& le fel denitre. 4. de délayans aqueux, 
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3. d’altérans doux , tels que font les 
plantes farineufes en émulfion ; ou en 
décottion. 6. de matieres favoneufes 
déterfives , acides , oléagineufes, d’o- 
ximel. 7. le repos, le fommeil, les bains 
de vapeurs , les fomentations font fa- 
lutaires en ce genre de mal. 

89. Selon ce qui a été dit, on pet 
aifément comprendre dans quel cas & 
pourquoi les rotsacides qui fuccedent 
aux rots nidoreux font de bon augure : 
quels font les convalefcens qui ont un 
goût défagreable de fel ammoniac , & 
quelle en eft la raifon ; pourquoi les 
fueurs qui {entent l'aigre font falutai- 
res dans les maladies aigués ; quelle 
acrimonie eft acide, alkaline, bilieufe , 
huileufe. 

90. On {Gait aufli quels maux fait 
naître la circulation trop rapide ou 
trop lente, & tombien fes effets va- 
rient felon les lieux où les liqueurs 
s'arrêtent , & felon la differente nature 
des humeurs fur lefquelles elle agit ; 
quels maux proviennent de la ftagna- 
tion , de l’extravafation ; enfin quelle 
eft l’origine de cette gluë qui naît 
dans nos humeurs de l’ufage exceflif : 

ses confommés, des peaux & des ex- 
trémités des animaux , qui font des 
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parties tenaces; le{quelles renden? nog 
humeurs vifqueufes. Voila en effet une 
‘autre efpece de matiere pituiteufe diffe- 
rente de celle dont on a fait mention 
à la fin de ( 78.) 

91. Après avoir traité féparément 
des plus fimples maladies des folides & 
des fluides, je vais pafler aux plus fim- 
ples maladies qui naiffent conjointe: 
ment des uns & des autres: 





DES MALADIES 
que le feul excès de la circulation 
| produit. 

| call Es les fluides que contien- 
nent tous vaiffeaux prove- 
nans d’une grande artere n’ont été 
féparés que du fang , qui un peu au- 
paravant étoit fi bien mêlé dans les 
deux ventricules du cur ; qu’il ne 
paroïfloit être qu’un feul & même li- 
quide. | 
93- Cependant dans l’un & dans les 
autres ił eft compofé de grands globu- 
les d’un volume déterminé , d’une fi- 
gure variable , de couleur rouge , & 
d’une eau tranfparente, legere, tenuéy 
compofée de molecules plus petites ; 
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mais qu'on ne peut appercevoir à Cati- 
fe de leur tranfparence. On donne le 
nom de partie rouge à Famas des pre- 
miers, & de férum aux derniers. L’un 
& l’autre paroiffent clairement au mi- 
erofcoper | 

- 94. Les molecules rouges détachées 
du férum fe convertiflent prompte- 
ment en ferofité par le repos & par 
leur foible union ; de forte que pref- 
que tout le fang fe réfout en' cette 
matieres 

95. Le férum gardé long-temis en 
repos dans un air médiocrement chaud 
& humide fe réfout guffi par le repos 
& par la foible union de fes parties en 
un liquide plus tenu ; plus tranfpa- 
rent , plus leger ; qui fe putréfie in- 
fenfiblement ; devient volatil & s’éva< 
pore prefque tout. Ce qui augmente 
proportionellemrent au tems. 

96. Une petite chaleur un peu au 
deffus de celle qui nous eft naturelle, 
fans diffiper beaucoup des parties fub« 
tiles du fang ( 92. ) le réünit pref- 
que tout en une mafie folide, qu'on 
pourroit couper, & que l'eau, le fel; 
l'huile & les efprits ne peuvent diffou- 
dre. La chaleur de l'eau produit le 
même effet par une concrétion teute 
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io particuliere & femblable à ¢ellé dont 
nous venons de parler. 
97. La rougeur du fang ( 93.94.) 
& la concrétion du férum, ( 95. 96.5 
doivent leur origine à l’action des vaifi 
| feaux , & à l’efhcacité de la circula- 
| tion; comme nous l'apprennent les di- 
À vers changemens de la nature du chy« 
le; du lait, du fang forti des vaiffeaux 
ou y contenu, Ce qui eft encore con- 
firmé’par le microfcôpe. 
98. L’augmentation du mouvement : 
du fang par les vaiffeaux vient de la 
contraction du cœur plus frequente & 
\ plus forte, a 
99. Le cœur fevontracte plus fou- 
vent & plus fortement. 1. quand le 
cerveau & le cervelet y envoyent une 
| | | trop grande quantité d'efprits, comme 
_ il arrive dans les pañlions de Fame & 
| dans la douleur. 2. lorfque le cœur 
| eft irrité par le retour du fang vei- 
neux, qué les frictions, ou l’action 
des mufcles accelerent, ou par des ma- 
tieres acres, aromatiques, Elins, aci+ 
P des, alkalines, purulentes ; ichoreufes ; 
putrides, qui font dans le fang. 
100. L'augmentation du mouve- 
ment du fang par les vaifleaux, fait 
qu il eft pouflé avec plus de force dans 
; ceux 
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ceux qui le reçoivent; que les vaiffeaux 
réagiflent avec plus de vigueur fur le 
fang , qu'il eft fort comprimé, que 
le frotement reciproque des folides & 
des fluides, ainfi que celui des parties 
du fang entr'elles eft plus violent į 
qu’il s'allume une grande chaleur dans 
ding toute la mafle du fang; qu’il fe 
deffeche par la diflipation de fes par- 
ties aqueufes ; acquiert une vifcofité 
inflammatoire propre a former des con+ 
crétions, & fe réfout en fels & en 
huile volatile & acre : que le diametre 
des vaifleaux s’élargit à leurs commen- 
cemens ; que des fluides trop épais 
font pouffés dans les petits vaifleaux , les 
obftruent , les détruifent , les enflam- 
ment; y caufentfuppuration, gangrene, 
{phacele, fchirres, & une infinité d’au- 
tres maux qui peuvent s’enfuivre. 
101. On connoit donc l’augmenta- 
tion de la circulation par fes caufes, 
( 99.) & parfes effets, (100. ) mais 
principalement par la celerité & dureté 
du pouls, par la refpiration courte & 
laborieufe , par une grande chaleur, 
102. Les remedes propres à ralen- 
tir le trop grand mouvement du fang 
font donc ceux qui empéchent le ceeur 
de fe contracter fi fouvent & fi fers 
tement. ` C 
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163. Les uns regardent l’efprit, les 
autres le corps. 

104. Les premiers confiftent 4 di- 
vertir les malades, à détourner ou à 
calmer leurs paflions par d’autres pafs 
fions contraires. 

_ 104. Les derniers confiftent dans le 
répos des mufcles, à rélâcher les vei~ 
nes, ( 54.) à délayer, émouffer, adou- 
cir l’acreté quelqu’elle foit, ( 66.67. 
88.) à difliper les caufes de Ja douleur. 





DES MALADIES 
qui naiflent du défaut de circulation 
& de la Pléthore. 


106. E défaut de circulation fait 
: naître dans les humeurs des 
maladies à peu près femblables aux 


fpontanées des fluides qui font en ré. 


pos. ( voyez depuis 58. jufqu’a 70.) 
ainfi c’eft là qu'il faut apprendre à les 
connoitre & à les guérir : on pourra 
même en déduire la nature, les cau- 


- fes, les effets, les ue & la cure de 


. la pléthore, fi on 


ait attention à, ce 
qui fuit. 

a. La pléthore eft une abondance de 
bon fang , trop grande pour pouvoir 


ÉDITER 
füppôiter des changemens qui font iné- 
vitables dans la vie , s’il n’arrive deg 
maladies, | 
. @ Elle a pour caufe tout ce qui fait 
beaucoup de chyle & de fang loüable; 
& quien même tems en empêche l’at- 
tenuation , la diflipation & la tranfpi- 
ration, 

y. A quoi fe rapporte la grande con: 
traction des vifceres chylifiques du 
cœur & des arteres; & en même tems’ 
le relâchement des veines & des autres 
petits vaifleaux ; des alimens doux qui 
fe changent aifément en chyle,; beau 
coup de fommeil ; la tranquilité d’ef- 
prit į inaction des mufcles, l’habitu: 
de de perdre du fang naturellement 
ðu par art. ‘ 

$. Tous les effets de la plethore dé: 
pendent de la raréfaction que caufent 
Ja velocité & la chaleur qui s’enfuit ou 
d’autres caufes que l’obfervation feule 
peut faire connoître. De-là la dilatation 
desarteres; tant fanguines que lympha- 
tiques; le dérangement des fécrétions , 
la compreffion des veines fanguines & 
lymphatiques, l’étranglement de la cir- 
culation, l’infammation, la rupture des 
vaifleaux , la fuppuration , la gangré- 
ne; la mort. 
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e On peut donc aifément connoftre | 
la plethore préfente & prévoir tous les 


effets qui pourront s’enfuivre. 


% Sa curation confifte dans la fai- 


. gnée, le travail, les veilles;a fe nourrir 


d’alimens acres après les évacuations 3 
À omettre peu à peu les évacuations. 


SES 


MALADIES COMPOSÉES 
les plus fimples , l'obftruétion & — 
les bleffures. 


L'OBSTRUCTION. 


107.F “Obftruction eft une obtura~ 

tion de canal qui empéche 
l'entrée du liquide vital {ain ou mor- 
bifique , qui doit y pañer , & qui a 
pour caufe la difproportion qui fe 
trouve entre la maffe du liquide & le 
diametre du vaiffeau. 

108. Elle vient donc de l’étroite ca- 
pacité du vaiffeau, de la grandeur de la 
maffe qui doit y pañler ou du concours 
des deux. 

109. Un vaiffeau fe rétrecit, quand _ 


. il eft extericurement comprimé; par fa 


propre contraction; ou par l'épaififie- 
ment de fes membranes. 


(37) 

110. La maffe des molécules s’aug- 
mente par la vifcofité du fluide ou par 
erreur de lieu, 

‘111. Et par les deux , lorfque les 
eaufes de l’un & de l’autre mal( 109, 
-110. ) concourent. - 

112. Les vaifleaux font exterieure. 
ment comprimés, 1. par une tumeur 
voifine pléthorique , inflammatoire , 
purulente , fchirreufe , chancreufe , 
cedemateufe , ampoullée , variqueufe , 
ancvrifmale, topheufe, pituiteufe, cal- 
culeufe, paper à 2. Par la fracture, la 
luxation , la diftorfion , la diftraétion 
des parties dures qui compriment les 
vaifleaux , qui font des parties molles, 
3. Par toute caufe qui tiraille trop & 
allonge les yaiffeaux, foit une tumeur, 
foit la preflion d’une partie. dérangée 
de fa place , foit l’action d’une force 
externe, 4, Par des vêtemens étroits, 
par des bandages, par le poidsdu corps 
tranquillement çouché fur une partie, 
par des ligatures , par le mouvement, - 
par le frottement, par le travail, 

113. La çavité d’un yaiffeau fe ré. 
trecit, quand fa propre contraction , 
celle des fibres longitudinales, & prin- 
cipalement de fes fibres fpirales, aug- 
mentent, Cette contraction a pour çay 
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fe. 1. tout ee qui augmente le reffort 
des fibres , des vaifleaux & des vifce- 
res. (31.36.40.5$o.51.})2. la trop 
grande plénitude des petits yaiffeaux 
qui forment les parois & la cavité de 
grands. 3. la diminution de la caufe 
qui dilatoit les vaiffeaux , foit que ce 
fut inaction ou l’inanition, C’eft pour- 
quoi les vaiffeaux coupés retiennent 
bientét leurs liquides. 
. 114. L'augmentation de l’épaiffeur 
des membranes mêmes du vaiffeau vient, 
1. de toute tumeur (112.N. 1. ) qui 


fe forme dans les vaiffeaux qui comy 


pofent ces membranes. 2. de callofités 
membraneufes , cartilagineufes , offeu- 
fes, ( 51.) qui s’y forment, 

115. La maffe des parties fluides 
s'augmenté jufqu'au point de devenir 
imméable, 1, lorfque leur figure {phé- 
rique fe change en une autre qui pré- 
fente plus de furface à l'ouverture du 
vaiffeau, ou. 2. larfque plufieurs par- 
ticules qui étoient auparavant féparéés 
fe réiiniffent en une feule petite maffe, 

116. Ce changement de figure ar- 
rive principalement lorfque les molé. 
cules fluides n’étant plus également ni 
en même tems preflées de toutes parts, 
font abandonnées à leur propre reffort , 





39. 
- g’eft-à-dire lorfque le mouvement lan- 
guit, ou que le tiffu du vaiffeau eft re- 
laché , ou que la quantité du fluide 
eft diminuée. i 

117. L'union des molécules vient 
du repos , du froid , de la gelée, du 
deffechement, de la chaleur, de la vio- 
lence de la circulation , & de la forte 
preflion du vaiffeau , de coagulans aci- 
des, aufteres, fpiritueux , abforbans, 
de matieres vifqueufes, huileufes, 

118, Les parties d’un fluide deviens 
nent imméables par erreur de lieu 5 
lorfqu’elles ont été pouffées avec for- 
ce dans un yaiffeau Jilaté vers fa baze 
& trop étroit vers fon extrémité dans 
laquelle elles ne peuvent finir leur cir- 
culation. La pléthore , l'augmentation 
du mouvement, la raréfaction des li- 
queurs, le relâchement du vaiffeau font 
les principales caufes de cette dilata- 
tion, fur tout lorfqu’elles font immé- 
diatement fuivies des caufes contraires, 

119. On connoit par là les caufes 
& la nature de toutes fortes d’obf- 
tructions. 

120, Quand elles fe trouvent for. 
mées dans un corps vivant, elles s’op- 
pofent au paflage des humeurs qui y 
doivent couler ; elles arrêtent tout ce 
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qui vient icin collé ; elles en 
reçoivent l'effort, expriment les parties 
les plus fubtiles , réüniflent les plus 
épaifles , extendent les vaifleaux, les di- 
Jatent, les attenuent, les brifent, con- 
denfent le fluide dont elles caufent la 
ftagnation » fuppriment les fonctions 
qui dépendent de l'intégrité de la cir- 
culation , défempliffent & deflechent 
Jes vaiffeaux qui en doivent être ar- 
rofés , diminuent la capacité qui leur 
eft néceflaire pour tranfmettre les li- 
queurs , augmentent la quantité & la 
velocité des liqueurs dans les vaiffeaux 
libres, & produifent enfin tous les 
maux qui en peuvent dépendre, 

121. Ces effets (120. ) fe mani- 
feftent differemment felon la differente 
nature du vaifleau obftrué, & de la ma- 


tiere de l’obftruction. 


122. Elle produit une inflammation 
du premier genre dans les arteres fan- 
guines, une autre du fecond genre dans 
Jes arteres lymphatiques , un œdéme 
dans les grands vaifleaux lymphatiques, 
des douleyrs fans tumeur apparente 
dans les petits , d’autres effets dans les 
conduits adipeux , offeux , médullai- 
res , nerveux , biliaires. 

123. Celui qui connoitra bien le 


41). | 

fiége ,la nature, la matiere, les caufes, - 

. les effets des differentes obftructions 
dont j'ai parlé, ( depuis 107. jufqu’a - 
123. ) ne fe trompera point aux {ignes 
qui manifeftent la préfence de l’obf. 
truction , qui font prévoir celle qui 
doit arriver & fes effets. 

124. Ettoutes les efpeces de ce mal 
étant connués , il ne fera pas difficile 
de trouver la cure propre à chacune. 

125, En effet celle qui vient d’une 
Fompreflion externe ( 12.) indique 
la néceflité d’ôter la caufe de cette com- 
preffion, & fi cette ablation eft poflible, 
on prendra la maniere de la faire dans 
Ja defcription qui en fera faite à la fuite, 

126. Celle qui vient de l’augmen- 
tation de la contraction des fibres fe 
connoît non feulement par les fignes 
de Ja rigidité des fibres, des vaiffleaux, 

“des vifceres , ( 34! 36.40. $0. $3.) 
mais encore par les fignes clairs de fa 
caufe, fi çeft la contraction produite 
par la feconde caufe ( 113. N. 2.) 
ainfi que l’autre que nous avons attri- 
bué au même lieu ( N, 3. ) à Pinani- 
tion qui a précedé, | 

127. Cette obitruétion( 113.126.) 
fe diflipe. 1. par les remedes propres 

à corriger la trop grande rigidité des 
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fibres, des vaifleaux ( 3 5.36.38.54. 
55.) 2. principalement, fi on peut les 
appliquer à la partie mêmeaffectée fous 
la forme de vapeurs, de fomentations, 
de bains, de liniment , de clyfteres, 
3. en défempliffant les vaifleaux trop 
pleins qui compofent les membranes 
par des évacuans en general, mais fur 
tout par des laxatifs, des délayans, des 
diffolvans , des atténuans, des déterfifs , 
des purgatifs appliqués à ces petits 
_ vaiffeaux. 4. par des médicamehs qui 
ont la vertu de fondre les callofités. 
128. Mais il eft bien rare que l'on 
guérifle ( fi on le fait jamais ) l'obftruc. 
qui naît de cette caufe, Les meilleurs 
remedes font les émolliens & les relà- 
chans. Tant il eft vrai que la mort eft 
inévitable , 8 qu’il eft trés-difficile de 
de fe procurer une vie longue par le 
fecours de la Médecine. , 
129. La difficulté qu'ont les fluides 
à paffer par les vaiffeaux , laquelle vient 
| = de cequ’ils ont perdu leur figure {phé. 
j rique fe fait aifément connoître par 
T l'examen de fes caufes : ( 116. ) car 
j elles font ordinairement fenfibles. 
| 130. Et l’on y remedie en réta- 
bliffant cette figure , c’eft-à-dire, en 
augmentant le mouvement des liqueurs 


dans les vaifleaux & dans les vifcerés 
par les irritans , les fortifians, l'exercice, 

131. Quant aux concrétions du 
fang, elles fe forment par tant de cau- 
fes differentes , ( 117. ) qu’elles exi- 
gent divers remedes ou diverfes mé- 
thodes felon la circonfkance. C’eft cette 
variété foigneufement recherchée en 
chaque maladie qui indique les fecours 
néceflaires & la maniere de s’en fervir. 

13 2. Cependant on les guerit en ge- 
neral. 1. par le mouvement reciproque 
du vaiffeau. 2. par des délayans, 3. en 
y portant une liqueur fluide qui atté- 
nué la matiere par fon mélange & fon 
mouvement. 4 en ôtant la caufe coa- 

-gulante. 
133. On donne du reffort aux vaif. 
feaux. 1.en diminuant leur tenfion par 
la faignée. 2. par les fortifians. ( 28. 
‘29. 45. 46. 47. 49. ) 3. par le frot- 
tement & l’action des mufcles, 4. par 
les irritans. 

13 4. L'eau délaye, fur tout fi on la 
prend chaude en boiffon, en injection, 
fous la forme de fomentations ou de 
vapeurs déterminées vers le fiége dela 
concrétion ; les attractifs, dérivatifs, 

ropulfifs ont ici rapport, | 

135. Les atténuans font, 1. l'eau. 
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2. le fel marin, le fel gemme , le fel 
ammoniac , le fel de nitre, le borax, 
le fel fixe alkali, volatil. 3. les favons 
faits d’alkali & d’huile, naturels, com. 
è E pofés , fuligineux, volatils, fixes ; la 
bile. 4. les préparations mercurielles 
| qu'on détermine vers la partie affectée 
| * par des dérivans , des attrahans , des 
propellans. , 
136. On détruit la caufe coagulante 
en la faifant pafler dans une autre qui 
j attire, C’eft ainfi que les alkalis abfor- 
bent les acides, les huiles, &c. & c’eft 
principalement par des expériences 
chymiques qu’on fait ces découvertes. 
137. Lorfqu'u: fluide qui a été 
pouffé dans des lieux étrangers y de- 
vient impénétrable, & forme par là des 
E , obftrućtions , pluficurs maladies mali- 
| gnes senfuivent. C’eft pourquoi ce 
| genre dẹ mal mérite d’être attentive- 
| ment examiné, 
1 38. On le connoît, lorfqu’on fçait. 
| z. qu'il a été précedé de fes caules , 
| ( 118.) qu'il eft ordinairement aflez 


EL 





/ -aifé d’obferver, 2, que des caufes con. 

traires leur ont enfuite fuccedé. 3. 

i} | | Quand on voit clairement fes effets. 
(120.121. 122.) 

139, Il eft aufli facile d'en prévoir 
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les fuites felon ce qui a été dit( tie. 
121.122. 123.) 
: 140. La cure confifte. 1. à faire ré- 
trograder la matiere de l’obftru@ion 
dans de plus grands vaiffeaux. 2. à la 
réfoudre. 3. à relâcher les vaifleaux,. 4: 
à la faire fuppurer, 
141. Ce mouvement de. rétrogra- 
- dation fe procure, 1. en évacuant par 
de grandes & fubites faignées les li- 
queurs qui par leur mouvement for- 
soient la. matiere de s’engager davan- 
tage ; & par ce moyen le vaiffeau à 
force de fe contracter , la fait rétro- 
grader. 2. par des- frictions faites de 
l'extrémité du vaiffeau vers la baze. 
142. La matiere de l’obftruction fe * 
réfout par les remedes décrits. ci-de- 
vant ( 133. 134.135.136.137.) < 
143. On relâche les vaiffeaux par 
les remedes propofés. (35.36. 54.) 
144. On parlera de la fuppuration 
dans l’hiftoire de l’inflammation. 





DES PLAYES EN GENERAL. 


145. fF. A playe eft une folution de 
F ne récente & fan- - 


-glante d'une partie molle, faite par 
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L ` Taction d’un corps dur & aigit. 

‘146. Sa caufe fenfible eft done fa 
dureté , le tranchant & le mouvement 
de l'inftrument qui bleffe. 

147. Son fujet ; une partie molle ; 
& conféquemment un tiffu de vaiffeaux , 
fanguins , lymphatiques , adipeux ; 
nerveux ; membraneux & tendineux ; 
& des veficules qui en font formées. 

148.Lacaufe (t46.) produit dans 
ce fujet; (147.) la féparation des par- : 

| ties unies ; l’effufion des liqueurs qui 
y étoient contenués. | wo 

149. C’eft pourquoi elle dérange 
les fonctions qui dépendent de l’inté- 
grité & de la détermination du cours. 
des liqueurs par les vaiffeaux. 

150. Ainfi les playes faites à des 
parties dont l'intégrité eft néceffaire à 
la vie, font mortelles. 

151. D'icelles ( 1 § o.) les unes cau- 
fent une mort inévitable. 

152. Les autres ne font mortelles 
qu'étant abandonnées à elles- mêmes ; 
mais on peut fi bien les traiter qu’on 
neft point en rifque de perdre la vie. 

153. Enfin celles qui ne font point 
mortelles peuvent le devenir par négli: 
gence ou par erreur. 

154. Les bleffures ont differens ef- 
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fets, felon les ate fonctions de th 

partie, lorfqu’elle étoit entiere ; c’eft . 
de là qu’elles prennent differens noms, 

qu'on n'ignore guéres, quand on {Gait 

ce qui fe paffe dans l’état fain. 

15 $. Elles ne varient pas moins dans 
leurs noms ; leurs formes, & leurs 
_ effets , eu égard à la diverfité de la cau- 
fe vulnerante ( 146.) à fa figure, à 
fa façon d'agir, foit en piquant, cou. 
pant, tranchant, contondant, agitant, 
à la force avec laquelle on l'applique, 
& felon qu’on l’ôte ou qu’on la Jaiffe 
dans la playe ; ou qu'elle eft empoi- 
fonnée. 

156. Tout cela varie encore felon 
la difference de la partie bleffée ( 147.) 
efi égard a fa dureté, à fa molefle, à 
fa connexion, à fa fituation , à fes 
fonctions, aux liqueurs qu’elle con- 
tient & à fon changement de forme. 

157. Il eft aufli néceflaire de con- 
noitre l'origine de ces variétés, qu'il 
eft inutile d'en diftinguer fubtilement 
tous les noms. 

158. Lorfqu’un homme fain & ro- 
bufte eft bleflé dans une partie vifible 
où il n'y a point de grandes arteres, 
& qui n'eft point trop tendineufe, voi- 
si les phenoménes qui s’enfüuivent ; 
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pourvû que lon garantifle la playé 


- de lair, du froid & de tout ce qui 


pourroit la deflecher. 

1. Les parties bleffées fe rétirent in- 
fenfiblement & de plus en plus les unes 
des autres, quoiqu’on ait ôté la cau- 
fe de la playe, à moins que ce ne foit 
qu'une très:petite piqueure. 

2. Le fang fort d'abord avec quel- 
que abondance, il s'arrête enf. re peu 
à peu de lui-même. 

3. Pour lors il fe forme au fond de _. 
la. playe une croûte de fang. 

4. Il en fort une humeur délayée, 
tenuë & rougeâtre. 

$. Alors les lévres de la playe com- 
fnencent à rougir; à s échauffer, à fai- 
re douleur, à fe tumefier, & à fe ren- 
verfer, tandis qu'en même tems le 
fond s’enfle & s’éleve, 

6. Et il furvient dans ce tems là une 
petite fiévre avec chaleur & foif. 

7. Trois ou quatre jours après, plu- > 
tôt ou plus tard, la playe rend une li- 
queur tenace, blanche , épaifle, polie, 
qu'on nomme pus. 

8. Et aufli-tôt la rougeur , la cha- 
leur, ła douleur, la tumeur , le renver- 
fement des lévres , la petite fiévre cef~ 
fent ou diminuént confiderablement. 
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= $. La playe de fon fond vers fei 
bords , & de fes bords vers fon centré 
{e remplit de chair peu à peu , fes bords 
deviennetit blancs, tirant fur le violet; 
mols, polis, & fe réuniflent. 

10. Enfin la playe fe feche & fe cis 
tatrifes | | 

1 $ 9. Lorfqu’uhe artere qui neft ni 
trop grande ; ni trop proche du cœur 
eft tout-à-fait coupée tranfverfalement; 
elle fe retire, fe cache entre les parties 
folides du voifinage , & fe bouche 
d’elle-même , &c; comme ci-devant 
€ 158.) n UNE 

160. Si Cette même artere (159) 
eft bleffée tranfverfalement fans être 
totalement coupée , les fibres qui fe re- 
tirent en arriere, accroiflent la bleflure; 
Ce qui donne lieu à une hémorrhagie 
qui dure long-tems ; & lorfqu’elle a 
enfin ceflé , la foibleffe de la cicatrice 
qui cede à l’action des liqueurs ; pro- 
duit quelquefois un anévrifme. 

161. Quand une grande artere eft 
totalement coupée , il en arrive une 
hémorrhagie qui caufe la défaillance 
ou la mort: Les parties qui font fituées 
au-deflous de la .bleffure tombent en 
Jangueur , & font infenfiblement r6n= 
gées par une gangrene ae & lente, 





(jo) 
ou après s'être deffechées, elles fe rae 
courciflent & fe retirent entierement. 
162.Les nerfs grands & tendus to» 
talement coupés fe retirent vers leurs 
principes ; fe cachent, tirent à eux les 
etits rameaux qui font un peu au def. 
Fis de la playe, les diftendent, caufent 
de Ja douleur & une obftruction aux 
ftameaux voifins ; occafionnent Fen- 
gourdiffement , l’impuiflähce de fe 
mouvoir & l’exténuation à la partie 
qui eft fituée au-deflous de la playe ; 
ou même la gangrene. 
163.Les fi , tendus & tendineuxy 
pos ou à demi coupés font des dou- 
eurs qui quelquefois font d’abord 
fourdes ; & d’autres fois très-vives ; 
elles fe font premierement fentir à l’en- 
droit de la playe, & fe communiquent 
enfuite aux nerfs des parties ET a , 
& à tous ceux avec lefquels ils corref- 
pondent : ce qui fait naître des chaleurs, 
des tumeurs, de grandes rougeurs, des 
douleurs , des fiévres , des délires, des 
fpafmes ; l’inflammation ; l'ouverture 
de la partie enflammée avec l’évacua- 
tion fouvent très-abondante d’une fé+ 
rofité acre & tenuë : la partie perd en 
fuite le fentiment , fe roidit, refte im. 


mobile ; & fétrit, fe gangrene enfin s 
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& le bleffé meurt. Accidens qui font 
tous d’autant plus violens, que le nerf 
‘eft plus fortement tendu ou attaché à 
desiparties fermes, où couvert d’enve- 
loppes plus dures & ‘plus tenaces. 

164; Les actidens( 162. 163.)font 
à ‘peu près lesmémes dans les differen- 
tes playes des tendons , & même plus 
ÿiolens. 

16 $.Et comite les membranes font 
affés fouvent des productions des ten~ 
dons & des nerfs , leurs playes font fu- 
jettesaux mêmesaccidens(162.163.} 
~ 466. Pour les bleflures des vaiffeaux 
lymphatiques , adipeux , veineux , & 

es véficules qui en font formées, il 
eft aifé d’en comprendre la nature & 
les effets par les lo'x de la circulation; 
& par la confideration des parties voi- 
fines. 

16 7. Si une playe eft vifible; on ‘en 
connoft la préfence & la nature. 1: 
en tant tout ce qui peut empêcher de 

~ da voir & en arrétant l'hémorrhagie. 2, 
par la ftruéture anatomique des par- 
ties voifines: . s 

168. Mais fi elle eft caċhée ; pour 
en découvrir la nature , il faut étre au 
fait. 1. de la fabrique, de la fituation 
de ka partie qui doitavoir été blefiée, 

Dij 
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de la maniere & de la force avec Ide 
quelle le coup a été porté. 2. Il faut 
{cavoir quelle fonction fe trouve léfée 
par la bleflure. 3. quelles matieres font 
forties du corps ou s’y font répandués. 
A. les accidens qui font furvenus, tels 
que la douleur, le hocquet, les cons 
vulfions , les tumeurs, &c. 

169.On prédit sûrement par ( 1676 
168.) les évenemens des playes. 

1. Si le bleffé mourra ou non. 

2. Si la guérifon eft poflible, impofs 
fible , fera parfaite ou imparfaite. 

3. Sielle fera facile, difficile, cour. 
te, longue. 

4. Quels feront les effets de la bleffus 
re après la guérifon , tels que lamai- 
griflement, la paralyfie , l’immobilité, 
Je changement de figure, &c. 

170. Les playes qui ont les cinq 
effets fuivans rendent la mort inévita- 
ble, pourquoi on les juge néceflaire~ 
ment mortelles. ( 151.) Telles font. 

1. Celles qui interceptent le cours 


des efprits du cervelet au cœur æ. Les 


bleffures du cervelet ; celles du cer- 
veau , quand elles font fi profondes 
qu'elles donnent atteinte à la moëlle al- 
longéc. 8. Les vaifleaux fanguins rom- 
pus au dedans du crane avec du fang 


3 
extravafé, qui en preflant le cerveau 


ou en fe putréfiant caufe la mort, &: 


qu'on ne peut ôter par le trépan à cau- 


fe de la condition du lieu : telles font. 


les parties inferieures de l'orbite de 
l'œil , de los temporal, ethmoïde de 


Ja baze du crane , &c. y. Les bleflures. 


profondes faites à la partic fuperieure 
de la moëlle de l'épine. #. Celles qui 
compofent les nerfs cardiaques. 

2. Les playes qui pénetrent dans les 
ventricules du cœur, & en font fortir 
le fang, font mortelles, 

3. Celles qui répandent hors du 


corps ou au dedans du corps le fang: 


qui vient du cœur , du cerveau & du 
cervelet, & aufquelles la fituation du 


lieu empéche de remedier : telles font- 


les grandes bleflures du poumon , du 
foye, de la rate, des reins, du. pan- 


creas , du méfantere , de l'eftomach ,- 


des inteftins , de la matrice dans les 
femmes grofles, de la veflie, vers fes 
principales arteres, de l'aorte, des ca- 


rotides , des vertébrales & d’autres ar- 


teres & veines femblables. 

4. Celles qui ôtent entierement la 
refpiration , comme celles du larinx, 
les grandes bleflures des bronches, cel- 
les qui percent les deux cavités de la 
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poitrine , en forte que l'air y entrés. 
celles qui pénetrent, des deux côtés du, 
médiaftin dans. le. diaphragme, où qui, 
percent fon. centre nerveuxs 

5. Celles qui empêchent le chyle d’é-. 
tre porté au.cœur ; l’œfophage coupé; 
de grandes bleffures faites à l’eftomachg, 
aux inteftins.; celles du canal thorachi- 
que, ou du refervoir chyleux. 

171. Les-bleffures mortelles de leur, 
nature, mais. que l'art peut guérir , 
(1 §2.-) font. 

1. Celles du dedans du crane auf- 
quelles an remedie: par operation dy 
trépan, ` 

2. Celles- d'un grand vaiffeau. artes 
riel ou veineux fitué dans un lieu où: 
le, Chirurgien peut porter la maim., - 

3. Celles des vifceres dans lefquelles: 
on peut employer,ayec fucces la Chi 
rurgie & la Pharmacie, 

4. Celles qui répandent du fang dans, 
des cavités defquelles on peut le. réti-. 
rer, fans danger de perdre la vie, Tel- 
Ies font quelques bleflures du thorax, 
de l'abdomen, des Vreteres, de la vef+ 
fis; certaines bleflures des inteftins. 

1-72, On peut prédire qu’une blefs 
fare qui welp point mortelle ( 153+) 
le. deviendra, par ces caufes, j 


5 

T. Si on n’a pas évacué le pus d’où 
pait la confomption purulente; où lẹ 
fang extravafé, qui par là fe putréfie, 

2. Si l’on a peché dans les 6. cho~ 
fes non naturelles. 

3. Par la négligence ou la faute du 
Chirurgien, . 

4, Par le mauvais temperament ott 
les autres maladies que lg bleflé peut 
avoir; lefquelles font quelquefois: fi 
cachées, qu’elles ne fe manifefteroient 
pas fans cet accident. C’eft à quoi le 
Médecin doit faire attention, quand il 
fait aux Juges le rapport d'une bleffufe; 

173. Sur quoi l’on peut appuyer les 
rapports touchant les playes, & mar- 
quer précifément le tems auquel on 
pourra décider fi elles font mortelles, 

174+ Par Vhiftoire des playes ( de= 
puis 145. jufqu’a préfent. ) Il eft épas 
lement facile de prédire les autres éve- 
memens que lon doit prévoir ( 169.) 

175. Pour les phenomenes( 1 5 8: 
159: ) il'eft'aifé de les expliquer , 
quand on connoit:les fonctions vitalks 
& animales. Voyez ce que j'ai dit fur 
les maladies des folides & des fluides 
en general. 

176. Lorfque les tuniques exterieu 
res d'une artere ont été piquées, couw 

Div 
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pées , contufes, tiraillées , rongées $ 
fans que la tunique interne foit en- 
dommagée , le fang qui y vient avec 
impetuofité les dilate, y forme un fac 
qui eft fouvent de la groffeur d’un 
œuf, dont les parois deviennent cal- ` 
leufes, dont on fent la pulfation, dont 
Ja couleur eft rougeâtre, qui difparoît 
par la compgeflion, & reparoît, quand 
on cefle de le comprimer; augmente 
Ja capacité de fon artere, diminuë cel- 
Je des vaiffeaux voifins qu'il compri- 
me, & forme ainfi un anévrifme vrai 
( 160.) dont la caufe, les fignes, & 
les effets font évidens, | 

177. Lorfqu’une artere qui a. été 
bleffée de la même maniere par les mê- 
mes caufès eft plus foible après fa gué- 
rifon, les mêmes accidens (176. ) fur- 
Viennent. 

178, Si les mêmes caufes ( 176.) 
ayant rompu toutes les tuniques à la 
fois » le fang s’épanche dans toutes les 
parties voifines, qu'il diftend fans trou- 
yer d’iffié au dehors, il fe fait un amas 
de fang extravafé qui, s’augmentant 
continuellement & fans mefure, forme. 
une tumeur molle, livide, dont on ne 
fent prefque pas la pulfation, qui dif- 
paroit à peine quand on la prefle, qui 
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fe putrefie bientôt & caufe la gangré- 
ne dans les parties voifines. Voilà ce 
qu’on nomme anévrifme faux, ( 160.) 
cette feule defcription en fait connoi- 
tre la caufe , les fignes & les effets. 

179. La phytiologie donne la rai- 
fon des autres effets que produit la fec- 
tion d’une grande artere; (161.) & 
d’un nerf. (162. ) i 

180. Mais pour concevoir claire- 
ment les caufes des effets confidérables 
qui paroiffent, lorfqu’un nerf eft pi- 
qué, ou en partie coupé, felon ce qui 








a été dit, (163. 164.165.) il faut dé ‘ 
faire attention aux chofes fuivantes, € 
que la théorie & l'anatomie nous ap- | 
prennent. i 


+181. Tout nerf vifible eft un faif- 
feau de petits filamens nerveux liés par 
de petites membranes, entrelaflés d’ar- 
teres , de veines, de vaifleaux lympha- 
tiques, & enveloppés d’une membrane 
commune: tous ces petits tuyaux qui 
entrent dans la compofition du nerf 
font remplis d’une liqueur fubtile qui 
leur eft propre, qui circule continuel- 
lement dant leurs cavités, & qui leur 
eft fournie par le coeur, par le cer- 
veau , par le cervelet, & par la moëlle 
de l’épine : ils font tous doiiés d’une: 
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affez grande vertw de contraction, 
182.Ce qui fait que les parties d'un 
nerf entierement coupé fe retirent du. 
lieu de la bleffure vers les parties fer- 
mes aufquelles il eft attaché , fe caw 
chent fous-les folides qui les\environ- 
nent, font comprimées par leur action 
& ferment leurs orifices & ceux de 
leurs petits yaifleaux fans caufer d'au» 
tres préjudices que ceux de (162.). 
183. Mais s’il n’y a que quelques» 
uns des petitsfilamens nerveux dont. le 
nerf eft compofé , qui foient coupés. 
ou piquéss:en fe retirant en arriere , 
(182. ) ils tiraillent les fibrilles qui les: 


Jioient enfemble, ( 1 81.) eux & leurs: 


petits vaiffeaux. Ce qui çaufe une. dilar 
ceration lente & continuelle , & con- 
féquemment une douleur aiguë & cons 
tinuelle: dans ces parties, Les-fibres ners: 
veufes-qui font encore unies enfemble: 
foutiendront. feules tout. l'effort qui 
étoit auparavant partagé entre toutes ; 
elles ferant donc plus diftendués , plus: 
dilacerées, & par conféquent elles pro~ 
duiront une douleur très-vive , & fe: 
comprimeront tellement par leur dif- 
traction, qu’elles boucheront le paffa~ 
ge. Quand une partie eft coupée , & 
que l’autre ne left pas, elles fouffrept 
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beaucoup toutes les. deux, &:les pe 
tits vaifleauxuntermédiaires fe trouvent: 
comprimés ; par conféquent le fang’, i z 
Ja lymphe, & les efprits: font, arrêtés , eo 
preflés , accumulés , d’où. naît dans ces, 4 
parties|’inflammation caufée par le fang, 
la lymphe & les efprits, 

D'un côté les nerfs voifins, les ten- 
dons; les. guaines des uns & des autres,, 
les mufcles &:les yaiffeaux font tendus, ; 
étranglés, tiraillés ; de l’autre les men: À j 
branes du cerveau, du cervelet,:de là. 
moëlle épiniere font tiraillées. , irri- 





tées, & ainfi toutes les fon&tions: dib g & 
` éerveau font dérangées, ; 
Ce. qui produit naturellement.& né- | 
ceflairement l’enchainement.de tous les : 


phénomenes. (.163. 164. 165,) que 
je viens de dire: 

184. On conçoit auf par-là, quel. 
le piqueure, quel déchirement & quel- 
les fortes. de bleflures des nerfs font fi 
funeftes:, & quelle en eft: la,raifon ; 
pourquoi les; bleffures dessmembranes 4 
des tendons,.& de, pluficurs.vaifleaux 
produifent les mêmes, effets. =i 

185. Pour guérir une playe, il faut 
1. en 6ter tout ce qui pourroit: en- 
empêcher la réünion, foit. partie deg 
folides & fluides corrompus, foit parz 
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tie de l’inftrument ie. ou de 
quelqu’autre matiere laiffée dans la 
playe. 

2. Reparer Ja deperdition par la re+ 
generation de ce qui a été empo.té. 

3. Rejaindre les parties féparées & 
les contenir dans leur union. 

4. Y faire naître une cicatrice tout 
à fait femblablé à la peau naturelle. 

186. S'il sy trouve quelque frag- 
ment de métaux, de pierre, de bois, 
de verre, des balles à fufil, des gru- 
meaux de fang, de la chair morte, des 
efquilles d’os, il faut d’abord les ôter, 
fi cela eft utile. 

187. Mais ce n’eft qu’aprés avoir 
confideré la nature de la pla e,du lieu 
bleffé, la matiere qui s’y spa ve 
te, la force du malade, les fympto- 
mes du mal, qu’on juge fi l’on doit les 
en ôter ( 186. ) ou les y laiffer. 

188. On juge aufli par ( 187 ) de 
quelle maniere & avec quel inftrument 
on peut les ôter. ( 186.) 


Si le corps a fouffert quelque déper- © 


dition de fubftance , il faut la réparer 
par la regeneration d’une matiere qui 
lui foit femblable. Ce qui fe fait 1. en 
difpofant les vaiffeaux artcriels, lym- 


phatiques, nerveux, de façon, qu'ils 
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fecoivent & tranfmettent leurs liqueurs 
bien conditionnées 2. en faifant en for- 
te que ces humeurs bonnes & naturel- 
‘les fe portent vers ces vaiffeaux dans 
la quantité réquife, & avec un mouve- 
ment convenable: 

190. Par ce moyen { 189. ) les pe. 
. tits tuyaux blelfés, retirés, bouchés & 
prefque deffechés fe rempliffent, s’hu- 

mectent , sallongent, s'appliquent à 
„ceux du plexus reticulaire qui leur font 
voifins, & avec lefquels ils s'aggluti~ 
nent par le fecours d'un bon liquide. 

191. A mefure que toutes ces cho- 
fes ( 190.) fe font enfemble & éga- 
lement de tous les points du fond & 
des côtés de la playe, fa cavité fe rem- 
plit de: chaque partie au centre d’une 

matiere folide & liquide femblable à 
celle dont il.s’étoit fait déperdition. 

_ 192: Il faut donc pour que cela fe 
fafle 1.fe nourrir d’alimens qui rendent 
le chyle, le ferum du fang loiiables, 
& la matiere de la nutrition douce & 
glutineufe , d’alimens peu difpofés à 
la putréfaétion, aifés à digerer & à fe 
-convertir en notre propre fubftance : 
ufer fur tout des décoctions de matie- 
res farineufes, cruës , fermentées, d’é- 
mulfions , de lait, de boüillons, de 
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fruits mars cuits, de legumes -tendres 
pris fouvent en petite quantité, & évi- 
ter la repletion, la faim; & la foif. 

193. On juge fur la connoiflance 
du temperament du malade, & eu égard 
à la faifon & à la complication-du mal ; 
lequel de ces remedes ( i 92.) convient 
à chacun , & comment on doit le pré: 
parer. 

194. On doit éviter toute atreté 
parce qu'elle augmente trop la circu- 
lation : le vin ; les fels, les aromates, 
l'acide; les legumes acres font par con- 


fequent nuifibles à la cure des playes. 


195$. Les boüillons trop ‘épais ou 
trop gras, les plantes alkalefcentes, le 
creffon , le chou, le raifort & autres 


femblables-qui fe putrefient aifément ; 


font aufli nuifibles. 

196. Il faut s’interdire tout ce qui 
a de la peine à fe changer en chyle ou 
en fang. Telles font les matieres en- 
durcies par le fel, la fumée & l'air; 
les maticres fort grafles ; telles que le 
lard, les poiflons gras, les canards, les 
oyes, & femblables oifeaux quifenour- 
riffent de poiffons, les matieres vifqueu- 
fes, telles que les legumes gras, les ma- 
tieres farineufes cruës, les œufs. 

197. Les médicamens qui condui- 
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fent au même but, font ceux qui ôteñt 
tout ce qui pourroit empêcher la con- 
folidation ( 190. 191.) & donton _ << 
fe {ert ordinairement en décoction. H 
faudra donc les varier felon la varieté 
de l’obftacle qu’on aura à lever, car il 
n’en eft aucun qui foit generalement 3 
atile. | 
198. On aura donc recours felon la 
circonftance aux atténuans , aux épaif- , » 
fifans, aux adouciflans, aux irritans; 
aux aperitifs, aux relachans, aux af- 
tringens, aux {pecifiques, & fouvent a 
confequemment à des remedes oppofés. € 
t 99. On décidera de leur choix fur 
la connoiffance de la nature du vice | 
qui fe trouve dans le malade, & des 
vertus des remedes ( 197. 198.) 
200. L'air fec un peu chaud, pur, 
fans aucune exhalaifon putride, & fou- 
vent renouvellée convient fort. 
20t. On doit entretenir le ventre 
libre par l’ufage des émolliens, des re. 
lachans, des eccoprotiques. 
202. Procurer le fommeil par des 
anodyns, par un regime humectant, 
par des narcotiques. J 
203. Il faut avoir l’efprit gay , s’abf- 
tenir des plaifirs de l'amour, & pren- 
dre du repos. 





—————— 
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204. Pour que les vaiffeaux confers 
vent l’état requis , (189.) & que les 
fluides ne fe corrompent point dans la 
playe, & par là ne nuifent point à Pace 
tion décrite; ( 189. 190. 194.) il 
faut la mettre à labri de Fair, la fo: 
menter & la remplir toute de remedes 
doux , balfamiques , vulneraires , amis 
des nerfs ; & entretenir par tout une 
preflion égale. 

205. On tient ces remedes (20 4.) 
appliqués fur la bleflure par des emplas 
tres qui ne fervent gueres en ce cas 
que par leur tenacité , laquelle ne nuit 
point, | l ET 

266. Les liquides qui abordent à la 
playe, ceux qui s’épanchent dedans, 
les fibres à demi mortes, les canaux 
obftrués & enflés y forment des ma- 
tieres purulentes ; ichoreufes, des ors 
dures, des chairs fpongieufes. 

20 7. On les emporte ordinairement 
par des digeftifs, des déterfifs, des cors 
rofifs , des déficcatifs , & fouvent par 
la compreflion. 

20 8.11 faut mettrecesmoyens (20 7.) 
en ufage , jufqu'à ce qu’il paroifle un 
pus loüable, doux, blanc, vifqueux , 
uni s égal , fans odeur, fous lequel les 
ordures fe nettoyent , les contulions & 

les 
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. les tumeurs fe diflipent, ce que l'air 
avoit corrompu fe fépare, les cavités 
fe rempliffent , les parties divifées fe 
réüniflent: 

26 9: Il faut alors avoir recours aux 
remedes farcotiques ; tels que les di- 
geftifs doux. VA NA 

210. Si après avoir fatisfait, fuivant 
(186: 187.188.) à la premiere in- 
tention, (18 5.) on trouve qu'il n’a 
été rien emporté de la fubftance du 
corps ; il faut fi bien unir les lévres ; 
que les. parties naturellement unies fo 
réappliquent mutuellement les unesaux 
autres & reftent dans cet état: 


211. Cela fe fait, 1. en donnant à la 


partie la même fituation qu’elle avoit 
avant que d’être léfée. 2. en la com- 
primant doucement & également, afin 
que tous les points de fa furface de- 
meurent contigus & bien affujettis 


212. On retient les lévres unies, . 


1. par le moyen d’emplâtres ténaces ; 
coupés à plufieurs angles en forme de 
doigts, dont les extrémités qui s’éloi- 
gnent de la playe forment une anfe à 
laquelle on attache des fils par le fe- 
` cours defquels on peut rapprocher les 
emplâtres que l’on doit appliquer aux 
deux côtés de k playe, Ces iid 


fe 
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font d’ufage dans les longues fciffures 
tranfverfales de la peau & des parties 


‘laches. 


213. 2. En fe fervant de comprefs 
fes & de bandages par deflus, afin que 
les parties entr ouvertes ( 14. N. 1.) 
demeurent également appliquées les 
unes aux autres, & fe rétiniflent. Ce 
qui fe fait par une preflion convena< 
ble. Cette feconde méthode convient 
dans les playes longitudinales. 

214. 3. Par des futures qu'on fait 
avec des éguilles d'acier, droites quand 
les playes font fuperfcielles ; & cour- 
bes, quand elles font plus profondes, 
bien aiguës par la pointe & garnies 
d’un fil ciré. On les enfonce à une fuf- 
fifante diftance de la playe, jufqu’à fon 
fond; d’une lévre à l’autre, & en ref: 
ferrant ce fil, on tient dans la réünion 
les lévres d’une playe ; on nouë enfui- 
te le fil par deffus & onle couvre d’une 
petite compreffe. On recommence cet. 
te manœuvre felon le befoin , depuis le 
milieu ou depuis l’angle de la playe , 
jufqu’a fon extrémité : enfuice on en= 
duit les lévres de baume ; on met de 
petites comprefles fur les nœuds , on 
couvre la playe d’un emplâtre. 

215. Les futures (214. ) font d'u- 
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fige dansles playes recentes, par lefquets 
les ila forti peu de fang, dans les playes 
- fimples, pleines; pures, tranfverfales , 
obliques, angulaires ; elles (22 4.) nui- 
fent aux playes qui ont caufé une gran- 
de hémorthagie; aux sy bie vicilles, fa- 
nieufes ; purulentes , fordides ; ayec 
contufion ou perte de fubftance ; cou- 
vertes de croutes dangereufes, par la 
léfion des grands vaifleaux , trop pro= 
fondes , fort enflammées , empoifon- 
nées ,'& à celles qui font faites à une 
partie néceffairement mobile; 

216. 4. On retient les lévres unies 
en y laïffant l’éguille entourée de fil, 


en forte que Jes lévres ne puiffent fe : 


retirer. Cette méthode convient aux 
grandes & larges playes des parties 
pendantes, 

217. On La au dernier but 
( 40.) en faifant en forte que les par. 


tiesfoient de niveau , comme dans Vés 
tat fain, & qu'elles ne foient ni top à 
les 


ni trop peu  preflées 5 en; évitant 

 câuftiques ; les ftiptiqués, les aftrini~ 
gens, & fur tout prenant foin que tous 
les points de la playe foient égalemient 


preflés. On rét dans toutes ces - 


chofes en pratiquant ce que j'ai dit 
ei-devant (211. 21%.) en mettant 
K ij 
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fur la playe un defficcatif doux, & 
enfin en lavant la cicatrice avec des 
fpiritueux. 





DE LHEMORRHAGIE, 


218; ) eres les caufes ( 159. 

160.) d’une playe donnent 
fieu à une grande hémorrhagie , on 
arrête. 1. par des cauteres actuels. 2. 
par des cauteres potentiels. 3. par des 
aftringens. 4. par la ligature du vaif- 
feau. 5. en le coupant entierement. 6, 
en Je comprimant par des comprefles 
graduées & des bandages. 


219. La révulfion n eft ici (218. ). 


d’aucune utilité, 4 moins que les vaif- 
feaux ouverts ( 159 ) ne foient petits. 
& que le malade ne foit plethorique. 
On peut dire avec raifon la même cho~ 
fe des alimens , de la boiffon & des 
médicamens internes. Ce que nous 
avons dit de l’hémorrhagie peut aufli 
s'appliquer au flux de matiere ichoreu- 
fe , quoique les baumes épais foient ici 
d'un grand fécours. l 
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DE LA DOULEUR, 
220. T Outes les fois qu’une fibre 


nerveufe qui prend fon ori- 
gine du cerveau eft tellement tenduë 
ou autrement difpofée, qu'elle eft prê- 
te à fe rompre, on fent de la douleur, 

221. Elle eft d'autant plus vive, 
que la fibre eft plus prête à fe rompre, 
& d'autant moins vive que la fibre s’é. 
loigne moins de fa tenfion naturelle. 

222. C’eft pourquoi une grande 
' douleur dans une même partie dure peu 
de tems , une douleur moins violente 
peut durer long-tems , diminuer & 
augmenter, | 

223. La caufe de la douleur eft donc 
tout ce qui produit une telle exten- 
fion ou difpofition. (220.) 

224. Par exemple. 1. la force de la 
contraction naturelle foutenué d’un pe. 
tit nombre de fibres ‘les autres étant 
rompués. ( 183.) 2. ce qui produit 
par trop de répletion une trop grande 
diftenfion dans'un vaiffeau tiffu de fibres 
nérveufes ; obftruction , la pléthore , 
Vabondance d’humeuts cachochimes | 
& l'augmentation du cours des liqueurs, ` 
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$. tout e qui tiraille violemment , 
comme une luxation, une tumeur ; 
une force externe, 4. tout ce qui bleffe 
& corrode, 
225. De là l’on connoit la muk 
titude des caufes ( 224. ) de la dou- 


‘leur (220.7) qui naît de la playe 


( 145.) 

226. On conçoit auffi par là la rai- 
fon de l’inquiétude, des veilles , de P'a- 
gitation , de la fiévre, de la foif,de la 
fécherefle , des convulfions ; de la gans, 
grene, qui en font les effets, | 

227. Et comment il faut varier les 
anodyns felon fes differentes çaufes, 

228. On détruit donc la caufe de la 
douleur, 1. en-relachant la fibre ten: 
dué. 2. en, diffolvant les concrétions, 
3. en diminuant le mouvement & le 
volume de la matiere qui caufe la ten- 
fion. 4. en remédiant au tiraillement 
inégal & violent, 5. en adouciflant l’a- 
creté. 6. en la diflipant. 7. en tant ¢¢ 
qui défunit les fibres. 

229. La douleur ceffe , quoique fa 
caufe ( 224.) fubfifte. 1. en rendant le 
nerf infenfible , en le coupant, en le 
comprimant, en le brulant, 2,en émouf- 


fant le fentiment du fenforium com- 


mun par des harcotiques, On diffipe 
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par là bien des cifets ( 226.) de la 
douleur, 





DES CONVULSIONS, 


230.F A convulfion eft unecontrace 
tion violente ,involontaire & 
alternative d’un mufcle. 

231. Sa caufe eft ce qui pouffe alter- 
hativement le fue nerveux dans les 
mufcles qui en font attaqués. 

232. Ainfi elle peut fe trouver dans 
une playe , foit que ce foit une ma- 
tiere étrangere qui caufe irritation , foit 
la condition même du nerf lefé (163. 
164. 165.183. 184.) foit une trop 
grande hémorrhagie qui aura précedé- 

23 3.L’on fçait de plus qu'elle trou» 
ble toutes les actions. 

234. On la guérit. t. en ôtant le 
corps irritant, (186.) par le fecours 
de la Chirurgie. ( 187. 188.) 2. en 


adouciffant ou en diflipant l’acreté. 3. 


en changeant l’état du nerf (23 2.) par 

les remedes décrits (228.229.) 4.en 

rempliffant le corps d’alimens liquides, 

doux , amis des nerfs , pris fans cefle 

en petite quantité. $. en arrétant en 

même tems l’hémorrhagie( 218.219.) 
Eiy 
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235. Une petite tumeur & une les 


me inflammation font de bon aygure 


ans une playe; mais ces fymptômes 
font dangereux s'ils viennent à aug- 
menter, Les bains , les fomentations, 
les anodyns , les antifpafmodiques ap- 
pliqués au lieu bleflé & à tout Le refte 
du corps font d’un ufage falutaire. On 
on parlera dans l’hiftoire & la cure de 
l'inflammation. 
. 236. Le fang qui set épanché 
d’une playe dans une cavité du corps 
doit en être tiré promptement en met- 
tant le malade dans une fituation con- 
venable, ou en — le fang par le 
moyen d'une fonde creufe, s’il n’eft 
pi grumelé , ou après l'avoir dé- 
ayé d'abord ; en dilatant l’ouverture 
de la playe ,.ou en faifant une con- 
tr'ouverture, 

23 7. Si la playe pénetre en quelque 
partie ferme , il faut procurer aux or- 
dures une iflué par où elles puiffent- 
s évacuer. Ce qui fe fait en campri- 
mant, en lavant, en liant la partie, oy 
dilatant la playe ou en faifant une con- 
tr ouyerture. 

238. La dilatation fe fait avee un 
biftouri , en introduifant dans la playe- 
des rentes de linge, des éponges , de 
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la racine de an ds autres chofes 
femblables féches attachées à un fil; 
lefquelles venant à fe gonfler par Phu- 
meur qu'elles abforbent , en dilatent 
l'ouverture, 





DES PLAYES DE LA TETE, 


239, | ie playes de tête endomma- 
gent ou les feuls tégumens 
externes communs , ou le periofte, ou 
le crane, ou la dure-mere , ou la pie. 
mere , ou les vaifleaux du cerveau , oy 
fa fubftance corticale -ou médullaire , 
& fes ventricules. 
240. On fçait que les feuls tégu- 
mens font bleffés. 1. par la caufe vul- 


nerante , par fa figure. 2. par fon peu : 


de violence. 3. par l’état du lieu bleffé, 
fur tout quant à la figure. 4. par la 
legereté des accidens. $. par la vug. 6. 
par le ftiler. 

241. Quoique ces plaÿes (240.) 
paroiflentde peu de conféquence , elles 
deviennent fouvent dangercufes par la 
proximité des mufcles, des tendons, 
des futures , du periofte, du crâne, des 
nerfs , des vaiffeaux , du cerveau & par la 
grande contractilité de la partie bleffée, 
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242. Principalement fi la playe eft 
avec contufion. 

243. Ou fi étant plus étendué que 
fon ouverture , elle donne licu à un 
amas d’ordures. 

244. Carcet amas de matiere( 242, 
243.) caufe d'énormes tumeurs, des 
eryfipeles , des ædémes, des douleurs, 
des convulfions , la corruption du pé- 
riofte & de Fos, des fiévres, la mort, 


_, L’air s’infinuant dans les cavités, y étant 


imprudemment retenu par l'application 
des emplâtres y interieurement répouf- 
fé, produit de prodigieux emphyfemes, 
245. Sil n'y a que les feuls tégu- 
mens bleffés , fansce quia été dit.( 241. 
242.243. 244. ) quoique ces fortes 
de playes paroiffent fouvent confidera- 
bles , on les guerit facilement par le 
moyen d’une ligature convenable ; & 
par la méthode décrite ( depuis 183, 
jufqu’à 239.) il eft fur tout avanta- 
geux , quand on en commence la cure, 
qu’elles foient récentes, de les tenir 
bien réunies, de les débander rarement 
& promptement, & d'éviter avec foin 
les remedes émolliens , huileux , tout 
ce qui eft trop humide & l'air même, 
246. Mais fi ce que j'ai dit ( 241.) 
fe trouve , il faut recourir à divers re. 


UT 

medes , ( depuis 183. jufqu’à 239) 
felon la difference de la partie affe@ée, 
( 241.) & lesdivers dégrés du mal, 

247 Sil y a contufion, ( 242.) on 
fe fervira des remedes qui puiffent la 
difiper ou la faire fuppurer , pourvû 
qu'on choififfe toûjours ceux qui font 


amis des nerfs & des membranes ( 20 4. 


207.245. )oul’onen feral’ouverture. 


248. Si le mal (244. ) arrive, il 


faut dilater la partie avec un biftouri 
& la nettoyer. ( 238.207. 208.) 
249. Le pericrâne étant léfé de fa~ 
gon à laiffer l'os long-tems découvert 
& à Valterer, cet os fe trouve privé 
des vaifleaux que lui fourniffoit le pe- 
‘ricrane, & confequemment des fiens 


propres , les liqueurs reftent en ftagna- | 
tion-dans ees mêmes vaifleaux, & s'y 


‘ corrompans , féparent une écaille : ce 
qui fait que Fos devient jaune, brun, 
noir & enfin s’exfolie. 

2$ 0. La caufe de ce mal ( 249.) eft 
l'interruption de la continuité des vaif- 
feaux , ou lair froid qui en reflerre & 


deffeche les extrémités dans los, fans ` 


qu'on foit en drait de l’accufer de ma- 
lignité. 

251. Ses effets font, l'augmentation 
des maux, ( 249.) 
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252, On le guérit. 1.en perçant lé- 
gerement avec un petit trépan le erâne 
jufqu’a fon milieu en divers endroits . 
& à peu de diftance. Par là on prévient 
l'exfoliation & le periofte fe regenere.. 
2. En mettant l'os à couvert du pus, 
de la fanie , rejettant toutes maticres 
grafles , aqueufes , en empêchant l'im- 
preflion de l'air , & en appliquant de 
se plumaceaux trempés dans de 
“efprit de vin dans lequel on aura fait 
fondre du maftich. 3. en déliant rare- 
ment & avec beaucoup de vitefle, 

253. Par ce moyen il fort des en= 
droits où l'on a appliqué le trépan , 
( 252.) & de toutes parts une nou- 
velle fubftance qui devient bientôt 
comme charnué ; alors le refte (249.) 
fe guerit , comme je l'ai dit (245. 
246. 247. 248,) 

254. Selon la varieté de la-caufe 
vulnerante , le crane pn être fendu, 
rompu , contus , enfoncé , ou privé 
d’une portion de fa fubftançe; & cela 


. peut arriver dans l’une ou Fautre de 


fes tables au dans toutes deux. 

255. On fçait qu’il eft ainfi offenfé 
(254.) 1. par la violence de la caufe 
vulnerante. 2. par la grandeur de la 
playe comparée avec la figure de la 
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partie bleffée. 3. par le ftilet. 4. en vers 
fant de Vancre. §. par le cliquetis qui 
fe fait lorfque l’on mord. 6.en voyant 
` Je crâne rompu ; contus , ou pale en 
certains endroits. 7. par le tact. 8. par 
les accidens que fouffrent les téguümens, 
par l’abcès qui fe forme le feptiéme 
jour , par la douleur , par la nature du 
pus ichoreux , fétide ; par la malignité 
- étrangere de la playe. 

2 56. Les effets de ce mal ( 254.) 
font. 1. la mort de la portion d’os fé- 
parée, (249.250. 251.) 2. la cor- 
ruption des lieux voifins. 3. de là fou- 
vent la putrefaction de tout l’os infecté, 

. la carie du diploë. §.la corruption 
de tégumens du crâne & du cerveau. 
6. les convulfions , l’affoupiffement , læ 
paralyfie , l’apoplexie,& la mort, effets 
de l’affection du cerveau. 

257. D’ot (254.25 5.256.) l’on 
tire la notion & la prédiction de ce 
mal. oe 

2 58. Les indications curatives con 
fiftent 1. à découvrir la partie bleffée. 
2. à la nettoyer. 3. à trépaner l'os. 
4. à procurer la regeneration de fon 
periofte. 5.4 guerir le refte de la playe. 

2 $ 9. On découvrira la partie. 1.en 
faifant avec uù fcapel aux tégumens 


ye 
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bleffés jufqu’au crane. the incifior 
droite ; perpendiculaire , angulaire; 
cruciale. Lorfqu'il fe trouve fous les 
tégumens des fragmens d'os rompus & 
vacillans , il faut beaucoup de prudence 
& faire differemment cette incifion , fe= 
lon Ja varieté du lieu offenfé & de la 
playe. 2. en féparant du crâne exaéte- ` 
ment avec un biftouri les tégumens 
coupés, 3.en rempliflant de charpie la 


: playe. 
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2606. On abforbe avec des éponges 
le fang , le pus, la fanie , les ordures; 
pour les fragmens , les efquilles , les 
écailles d’os , on les emporte avec la 

ince, s'ils font petits , & ne tiennent 
aucune membrane ; ou on les enleve 
avec de petites ténailles. C’eft ce qu’on 
nomme mondation artificielle. 

261. Mais s'ils font trop gtands, 
s'ils tiennent à quelque partie vivante; 
s'ils font cachés , il faut les laifler : car 
ou ils fe féparent d'eux-mêmes , ou ils 
fe r:prennent aux parties vivantes : voila 
la mondation naturelle. me a 

262. Si Fos paroît contus , blanc , 
brun , livide ou fendu , il faut y appli 
quer ça & là de petits trépans, comme 
on l’a prefcrit ( 252.) par la les par 
ties vivantes en s'élevant détathene 
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promptement & facilitent l’exfoliation 
des parties mortes. 

263. Par là même ( 262.) la rege- 
neration du periofte (152. ) fe Bie 
bientôt, 

264. Le refte fe guerit , comme on’ 
l'a dit. (245.246. 247. 248. 253.) 

265. On conçoit par là pourquoi 
une petite fente cit fouvent plus dan- 
gereufe qu’une grande contufion du 
crâne. (256.) 

266. Et que cette méthode (252, 
262.) eft préferable aux cauteres ac- 
tucls,aux rugines , aux trépans, dont 
les anciens fe fervoient dans ces cas, 
(249. 294..256,. 262.) 

267. Lorfque le crane eft enfoncé ` 
dans les enfans , ou comprimé dans les 
adultes après une fracture , il prefle le 
cerveau. Selon la difference du lieu 
comprimé, la differente grandeur, pro~ 
rae Se & violence de la preflion , fe- 
lon que le corps qui comprime eft ai- 
gu , picquant , furviennent divers fymp- 
tômes , la ftupidité , l'étourdifflement, 
l'afloupiffement , le tintement d'oreille, 
le vertige, l’obfcureiflement de la vùë, 
le délire, des yomiffemens de bile , des 
douleurs de tête , des convulfions , la 
paralyfae, la {ortie involontaire de lu- 
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rine & des excrémens , l'apoplexie ; [4 
fiévre & la mort, | 

268. De plus le Cerveau ainfi offenfé 
& corrompu par fon inflammation , fä 
fupuration , fa gangrene, fes fongus & 
fes hémorrhagies ; produit des maux 
femblables. ( 267. ) 

269. On connoit ce genre de mal 
par le taët, par la vie, en levant leg 
tégumens. ( 2 $ 9. ) 

270. Pour le guerir il fufht d’ôter 
ce qui pique, de rétablir dans l’état 
naturel ce qui fait la preflion, & de 
Fy conferver. , 

271. Après avoir découvert le crâne 
(259. ) qui eft mol dans les-enfans , 
on Péleve par le moyen d’un emplä- 
tre ténace. Dans les adultes, fi la por- 
tion d'os enfoncée ne vacille point, on: 
l'éleve avec un tirefond. Si elle vacille 
& qu'elle ne puiffe foûtenir le i Si 
il faut percer le crane prés de-la frac- 
ture ; afin qu'on, puifle élever la por- 
tion vacillante avec l’élévatoire. Pour 
faciliter le fuccès de cette operation ; 
on doit faire éternuer le malade & lui 
faire retenir fon haleine: | 

272. On conferve cette portion dans 
fa fituation naturelle, en évitant toute 
preflion externe par le moyen d’un ban: 
dage convenable. 2736 


ei 
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. 273. Si le crâne étant fendi, rompu 
eu contus , il arrive que les vaifieaux 
fanguins ou lymphatiques s'étant rom- 
pus fous le crâne , y ayent répandu 
leurs huméurs ; ¢es mêmes humeurs 
épanchées preffant le ¢erveau produi- 


fent les maux (267.) venant énfuite à 


fe putrefier & à fe convertir en pus 
ou en ichorofité ; les parties du cer: 
veau qui font fort tendres s’en trou- 
vent affectées par droit de voifinage 5 
ce qui produit de houveat des acci- 
dens femblables. Ces vaifleaux, qui du 


crane éommuniquent à la dure-mere ; 


de celle-ci à la pie-mere, dé là au cers 
veau ; à fés finus, à fes veñtricules 3 
produifent en differens endroits deg 
dommages differens par leur danger & 
leur guerifon, yi 
274. Une forte commotion du cër- 
veau ; fouvent lé crane n’étant aucune- 
ment. endommagé , fait naître les mé- 
mes fymptômes , (473. ) par la rup- 
ture des vaiffeaux du cerveau ; par la 
compreflion de fa fubftance. 
275. On conhoît ces maladiés (273 ; 
274.) par leur caufe connué, par la 
force de fon action, par le lieu afe&é ; 


par le vomiflement bilieux ; par l’affoi- : 


bliffeinent , la dépravation ou lentieré 
F 
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deftrudtion de la vid , de Fotie, de 


l’odorat, du goût; du tact; par le vera 
tige fimple ou tenebreux , par la chiis 
te; par l’afloupiffement , le fferter par 
la paralyfie , par des mouvemens cons 
vulfifs ; par le délire ; la léthargie, la- 
popléxie, le hériffement du poil, la fiés 
vre avec redoublemens , l’écoulement 
du fang par les yeux, par les narines, 
par les oreilles ; la rougeur du vifage 
& des yeux, | 

276. On {Gait ce qui eft lezé au des 
dans du crâne, 1. par les fignes exter- 
nes fenfibles , (249. 254. 255.2564 
2612: 267.269.) sil yen a 2. en 
découvrant par art l'endroit offenfé du 


` crâne, (25 5.) 3. par la tumeur & la 


fougeur qui paroiffent fur la peau ras 
fée , après y avoir appliqué un empla- 


tre. 4. en faifant attention à l'endroit 


de la tête où le malade a porté la main 
per un mouvement fpontané. $. aux 


ymptômes de la paralyfie d’un côté ; 


tandis que l’autre eft en convulfion. 
277. Alors. 1. il faut ôter fur le 
champ le fang épanché. 2. purifier les 
lieux infectés, 3. tirer les petites ef: 
quilles Vos qui ont på s’infinuer dane 
Ja fubftance du cerveau. 
37%. On Ste le fang extrayafé. 1, 


} 
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par la réforbtion. 2, par la réfolution; 
3. par le trépan. P 

279. La réforbtion seh fait , lorf- 
qu'il eft repouflé par la force de la vie 
dans les veines qu'on a vuidées par les 
grandes faignées & les purgations. 

280. Ces deux évacuations ( 275.) 
doivent être grandes ; proportionnéeg 
aux forces du malade, & réïterées fe- 
lon le befoin , fur tout lorlqu'on s'ap- 


perçoit après les avoir adminiftrées ` 


que les fymptémes ( 273. 274: ) di- 
minuent. | 

281. La réfolution fe fait: ti par la 
téforbtion { 279. 280.) d'une partie 
de l'humeur épanchée. 2.en l’attenuant 


Fe des délayans aqueux & par des ré- _ 


olutifs bûs chauds; 3: en appliquant 
fur la partie affectée ; après l'avoir ras 


fée, des emplâtres , des cataplafines ; ` 


des fomentations faites de digeftifs ner: 
vins & céphaliques. 4. en appliquant 
les mêmes remedes aux oreilles & aux 
harines: Pr | 

28 2. Si les fymptômes (253.274. 
bien loin de difparoitre ou de fe cal 
mer , continuent ou augmentent, mals 
gré tous ces remedes , (279: +804 
281.) il faut fur le champ faire l'ope< 
ration du trépan pour évacuer les hus 
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meurs (273.377. N. 1.) procurèr la 


. dépuration ( 277. N. 2.) & ôter les 


fragmens offeux. ( 277. N. 3. 

283. Pour fçavoir dans quel lieu on 

oit appliquer le trépan, il faut con- : 
hoitre l'endroit bleffé , ( 276.) confi- 
derer s’il peut fouffrir l’operation , & 
{i rien n’en peut empêcher le fuccès. 
= 284.L’on ne doit point trépaner. 14 
fur les futures. 2. fur plufieurs muf- 
cles. 3. fur les finus frontaux. 4. fur les 
endroits où pénetre une artere confide- 
rable. 5. dans les endroits qui appro- 
chent de la bafe du crâne. 6. fur une 
piéce d'os rompuë , contufe, cariée, 
ge elle eft vacillante. 7. fur les en- 
droits inégaux par leurs éminences & 
leurs cavités alterhatives, 

285. En ce cas on applique avec 
fuccès le trépan fur l'endroit voifin de 
celui qui eft offenfé. ( 276.) 

286. Si le mal prefle (273. 275.) 
juoiqu’on ne puifle découvrir sûre- 
ment le lieu affeété, ( 276.) il faut 
cependant tenter l’operation des deux 
côtés du crâne, pour parvenir au bute 
Ty i? PRES 

287. L'endroit offenfé (276.283, 
484, 285.286.) étant trouvé, après 


avoir rafé les cheveux; on incife les 
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i eae ( 259.) on les fépare dy 
crane , on tient les lévres élevées , on 
. deffeche Pos, on le couvre de charpie, 
on arrête l’hémorrhagie, ( 218.) on 
appaife la douleur,( 227. 228.229.) 
on empêche l’inflammation, ( 23 5.) & 
fi le mal weft pas fort preflant , après 
avoir fait un appareil convenable, on 
remet l’opération au lendemain, 

288. Alors la téte bien appuyée, les 
oreilles bouchées, l’atmofphereéchauf- 
fée, le crâne bien efluyé ; on applique 
la couronne du trépan avec fa pyrami- 
de : le front fur cet inftrument , on le 
tourne doucement & également par 
tout, jufqu'à ce qu'il y ait un cercle 
bien gravé fur le crâne. 

28 9. Enfuite après avoir ôté la py- 
ramide , on continuë de le tourner len. 
tement en nettoyant fans ceffe les fcieu- 
res, jufqu’a ce Tr s’épanche du fang, 
que los paroiffe plus mol, ou que 
le changement de fon avertiffe qu'on 
eft déja parvenu au diploë , lequel fou- . 
vent ne fe trouvant point, eft fouvent 
attendu en vain, ' 

290. Après avoir nettoyé le fang 
épanché, on l'arrête avec de l'efprit 
de vin chaud, on effuye toute la fcieu. 
re; on fait encore un ou deux tours de 
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trépan avec toute la précaution , le 
lenteur , & la patience poflible, on ôte 
fans ceffe la fcieure, on regarde conti- 
nuellement fi le cercle fait dans l'os par 
le trépan ne change point de çouleur , 
& fi fon fond cf parfaitement égal. 
Alors on appuye differemment le tré- 
pan, felon la differente couleur du 
cercle. Enfin l'os fe détache , enforte 
qu'il ne tient prefque à rien par tou- 
tes fes parties, ` 

291. Şi toute la circanference du 
ecrcle eft d'une couleur tirant fur le 
bleu , par tout égale , & que la portion 
d'os vacillante faffe connoître que le 
grâne eft prefque perforé, on doit alors 
enlever le fegment offeux avec l’éleva- 
toire qu letire-fond, ` | 

292. On ratiffe enfuite avec le cou- 
teau lenticulaire les inégalités raboteu- 
fes qui font aux côtés de l'os ; on efluïe 
ce qu'on a ratiflé ; on évacuë le fang 
& les ordures en faifant éternuer le ma- 
lade, en lui faifant retenir fon haleine 
&en péfant un peu & avec beaucaup de 
précaution fur la dure-mere avec le 
méningophilax. On remplit le trou 


d'un linge fin enduit de quelque mé- 


dicament ami des membranes, & on le 
couvre d'une plaque de plomb à anfes, 
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193. Après quoi la curation eft fem- 
blable à celles des playes des membra- 
nes. ( depuis 185. jufqu'à 239.) 
294. Par cette méthode dans l'efpace 
de 40. ou 50. jours les bords du trou 
offeux fe détachent , il y naît chaque 
jour une chair qui remplit le trou, & 
devenant infenfiblement plus dures 
prend la forme d’un cal offeux cavé 
ou éminent, où il refte de la foiblefle 
& quelque fentimens de douleur. 
295, L'inflammation , la fuppura- 
tion, la gangrene, les champignons des 
membranes du cerveau & du cerveau 
même , fe diflipent par les remedes pro- 
pres à ces maladies , par l'application 
des antiphlagiftiques , des antifepti- 
ques , des déterfifs, par la ligature 8 
Ja lame de plomb. ( 292.) Au refte on 
juge de la malignité des playes de la 
tête, r. par leur fiége; le plus dange- 
reux eft l’occiput, le haut de la tête, 
les parietaux , les futures. 2. par leurs 
fymptômes ; les plus facheux font la 
dive après -le Éptiéme jour , avec 
froid & tremblement; la fécherefle de 
la playe avec une couleur pâle & livi- 
de ; l'inégalité de l'os avec une couleur 
jaune ; l'hémiplegie ; les convulfions, ` 
$e par l'âge. 4. par le dr T da 
iv 
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malade, $. par la faifon de l'année, 6, 
par l’impureté & la putréfaction dé 
l'air. 

296. Si l’on s'apperçoit après lope- 
ration du trépan qu'il y a du fang , du 
pus & d’autres ordures cachées fous la 
dure-mere , il faut hardiment l'ouvrir, 


a 





DES PLAYES DU THORAX, 


297. O N connoit les playes du tho.. 
rax & on fçait qu'elles ne 

pénetrent paint dans fa cavité. 1. par la 
yûë. 2.par la fonde. 3. parce qu’il n'en 
fort point d'air, quoiqu’on fafle pour 
s'en apercevoir, 4. par le retaur de 
l'eau tiéde injeétée. $. en mettant le 
malade dans la fituation où il étoit; 
lorfqu’il a été bleffé. 6. quand ona 
des marques sûres que le poumon eft 
colé à l’endroit de la plevre qui eft 
percé. | | i 
298. Si elles ( 2 9 7.) defcendent obli- 
quement fur ou entre les côtes , il ar. 
rive fouvent que le pus ayant rongé 
la plevre, s’infinuë dans Ja cavité de la 
poitrine, fur tout s'il ne peut trouver 
d’ifüë au dehors , quelques moyens 
qu'on mette en œuvre pour lui en pro- 
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curèr. Ce qui donne lieu à l'empyéme 
& à nombre de maux qui s’enfuivent, 

299. C’eft pourquoi au lieu de ten: 
tes, d’emplatres & de tout ce qui peut 
comprimer, ilne faut ufer que de dépu, 
ratifs , de balfamiques avec des pluma- 
ceaux & d'un leger bandage, & mettre 
le corps dans une fituation convenable, 

300. On fçait qu'une playe pene- 
tre dans la cavité de la poitrine. 1. en 
, fomparant fa caufe avec fa largeur. 
2. en introduifant une fonde dans le 
corps du malade , après lavoir mis 
dans la fituation qu'il avoit , lorfqu’il 
a reçû le coup. ‘3, en faifant forte- 
ment infpirer le malade, pendant qu'en 
même tems on ferme la playe, les na- 
rines & la bouche ; quand on fent que 
Yair fait effort pour fortir, on décou- 
vre fur le champ la playe, alors Pair 
en fort par expiration: fouvent aufli 
on entend le bruit qu'il fait dans la 
capacité de la poitrine, 4. par l’injec 
tion. 5. par lemphyféme ; qui fur- 
vient lorfque l'air contenu dans la ca- 
vité du thorax, augmenté continuelle- 
ment par l'action du poumon léfé, 
échauffé , rarefié, preffé par l’infpira~ 
tion , retenu dans la playe d’où il ne 
peut librement fortir , pouflé dans la 
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membrane cellulaire aux lévres de fa 
playe , s’y infinuant de plus en plus, 
peu ouvent par tout le corps d’un 
omme, à l'exception de la plante des 
pieds & de la paulme des mains , une 
enflûre life & tranfparente d’onze pou. 
ces d’épaiflèur. ( Voyez Jes Mémoi- 
res de l'Academie Rotale des Sciences 
de 1713. p. 15. 18. Voyez aufi 4. 
15. & 119. 120. où il efb fait men. 
tion d’un emphyféme mortel furvenu à 
l’occafion d’une fraGture des côtes fans 
Jéfion de la peau. ) 6. par le fang éçu- 
meux qui en fort, | 
301. Voici les effets d'une telle 
playe, z. Il arrive fouvent que Pair 
qui a pénetré dans la cavité du thorax 
preffe le poumon ; ce qui nuit à la ref. 
piration & à la circulation. 2. Il fe fait 
pn amas de fang extravafé dans la poi- 
trine. 3. Ce fang échauffé , agité & ene 
fermé de toutes parts fe putréfie. 4, 
D'où fyivent la mortification , l’éro+ 
{ion , la corruption, la puanteur. de 14 
plevre , des poumons , du médiaftin, 
du diaphragme, du péricarde. 5. une 
intinité de maux qui en refultent. 6, 
le crachement de fies 


302. Les fignes du fang épanché 
font. 1. l’orthopnée, 2. on eft plus coms 
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modément couché fur le dos, avec pei- 
ne fur la partie bleffée, mais il eft im- 
poflible de refter couché fur le côté 
fain. 3. les effets décrits (301.) 4. on 
fent une péfanteur fur le diaphragme. 
5. on fent la fluctuation de la matiere, 
6. Vextravafation fe manifefte par la 
nature & le fiége de la playe. 7. par 
l'extrême foiblefle, la pâleur, les fueurs 
froides. 8. par la violence de prefque 
tous les fymptômes, qui augmente de 
plus en plus. 

303. Il faut fur le champ ôter le : 
fang épanché. Pour cela. 1. on met le 

alade dans une fituation conyenablé & 
11 doit faire les efforts néceflaires. 2. on 
fuce le fang par un tuyau courbe, per: 
cé aux côtés , obtus à fon extrémité, 
3. on injecte une liqueur délayante , 
diffolvante & dépurative, 4. on dilate 
la playe, $. on fait une contr’ouver, 
ture entre la {feconde & la troifiéme . 
yraye céte inferieure 4 quatre doigts 
de diftance des vertebres & de l'angle 
inferieur de l’omoplate ; la pointe de 
l'inftrument dirigée en bas , on fera 
une fection paralelle aux côtes dans 
leur milieu. 

394. Quand ces plages fant gue- 
fables , on les guerit fore bien & en 
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peu de tems , pourvû qu'on n'y mets 
te aucune tente , qu'on les découvre 
rarement , qu’on les garantifle de Pair 
& du froid , & qu'on faffe fortir lair 
qui a interieurement penctré, par un 
fucement artificiel, & en faifant ref- 
pirer le malade aufi fortement qu'il 
convient. | 

305. Par cette méthode on obvie à 
tous ces cruels fymptômes. ( 301.) _ 





DES PLAYES 
de l'Abdomen. 


306. O N connoit que les playes de 


l'abdomen ne pénetrent 
point dans fa cavité. 1. par la fonde & 
Ja fituation du malade. 2. par l’injec- 
tion. 3. par la caufe vulnerante-connué 


.& la nature de la playe. 


307. Si elles font profondes, & fi 
elles pénetrent prefque jufqu’au peri- 
toine , les tégumens fe trouvant affoi- 
blis en cet endroit, donnent lieu 4 une 
hernie dans les perfonnes robuftes : ces 
playes ne font ‘jamais plus facheufes 
que lorfque fe trouvant obliques entre 
les tégumens de l'abdomen, elles de+ 
viennent fiftuleufes. | 
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308. C’eft pourquoi Lon y doit re- 
inédier par la future & le bandage ; & 
pour le refte il fufht de fuivre la cure 
ordinaire des playes. 

3 0 9. Pour celles qui périetrent dans 
la cavité de l’abdomen, il eft facile de 
les connoître. 1. par la fonde & la fi. 
tuation. 2. par l'injeétion. 3. par la 
eaufe & la nature de la playe. 4. par la 
fortie des parties contenuës. 

310. En ce cas, fi les fymptômes 
font peu confiderables, fi le malade n’a 
ni douleur ni fiévre, ni inflammation, 
fi le corps pofé fur la playe, il n’en 
fort point de fang ; fi la liqueur qu'on 
a injectée revient telle qu'elle étoit; 
foyez sûr que les vifceres ne font point 
bleffés. | | 

311. Il faut fur le champ chaffer 
par le fucement & l'effort de l’expira- 
tion lair qui eft entré & qui s’eft 
échauffé dans la poitrine ; après avoir 
6té les tentes , on pratique la gaftro- 
raphie pour réünir les tégumens ; oni 
finit la guérifon en faifant coucher le 
malade fur la playe enduite de bau- 


me: en le faifant refter en repos, mans 


ger peu & des alimens doux & hus 


mectans; en levant rarement l'appareil. 
312-Ladouleur vive & la fiévre qui - 
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fönt des fignes PA jle fang; 
les matieres ichoreufes, purulentes, les 
alimens ; la boiffon , le chyle , la bile; 
Purine; les excrémens ; la puanteur qui 
fort de la-playe ; la caufe vulnerante ; 
la fituation & la nature de la playe, la 
pâleur ; les fueurs froides , l’inquietu- 
de, les défaillances, le défaut du pouls; 
dénotent par leur préfence que lesvifi 
teres de l’abdomen font offenfés, & 
lefquelss |, 

313. Il furvient alors une infinité de 
maux qui dépendent en partie. 1, de 
la nature délicate ; vafculeufe & non 
mufculaire des vifceres ; dans lefquels 
la cireulation fe fait très-difhcilement ; 
& ne peut fe faire fans que l'abdomen 
foit ern; a. de la léfion de leurs 
fonctions. 3: de la quantité & de la 
corruption du fang épanché. 4: de la 
raréfaction & de la preffion de Fair qui 
s eft infinué dans la cavité de l’'abdomen, 

314. Ceft ce qui rend fouvent ces 
playes mortelles. Pour les playes des 
inteftins , lorfqu’elles fe préfentent à 
traiter, & qu’elles font grandes, il faut 
les coudre ; mais on doit laiffer agir la 
nature, fi elles font petites ; & fuivre 
au refte, ce quia été dit (311.) 

3 1 5. Si l'inteftin fort par une large 








. (95) 
éuverture, fans être endommagé ; aprég 
l'avoir réchauffé par l'application d’un 
animal ouvert vif, ou par une fomen- 
tation convenable ; on le remet dans 
fa place; l’on pratique au refte ce qui 4 
été dit.(311.) 

316. Sil fort par un petit trou, s’il 
eft tellement enflammé, ou enflé par 
des vents ou des matieres fécales , qu'on 
ne puifle le réduire, on fomente , on 
picque Vinteftin ; on dilate la playe 
pour en faire la réduction. = 

317. Lorfqu’une portion d’inteftin 
a été emportée par une playe, par Ia 
fuppuration, ou par la pe fra > On 
doit coudre avec l'ouverture de la playe 
la partie fuperieure de l’inteftin, F elle 
fe préfente d'elle-même, ou après las 
voir prudemment approchée, 

318. Quand l’épiploon fort, s’il efg 
humide , chaud , & conferve encore fa 
couleur rouge, naturelle, il faut le ré- 
duire, comme on l’a dit (3 16.) 

319. Sileft fec, froid, livide,aprés 
y avoir fait la ligature , la fection & la 
fomentation convenable , on le remet 
en fa place. 

320. Les remedes qui méritent la 
préference en ce cas , font, de copieu- 
fes faignées, des lavemens au commen~ 
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Sant, COI ES SS a ins 
cement du mal, ( fuppofé que les gros 
inteftins ne foient point lezés ) la diette;. | 
une douce refpiration ; le repos , une 

fituation convenable. 
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DES CONTUSIONS. ° 


321: Y A contufion neft autre chofe 
~ A que la rupture de plufieurs 
petits vaifleaux enfemble , faite par un 
corps dur & obtus , foit par le mou- 





` yement ou la réfiftance de ce corps; 


foit par fa morfure, ou fa preflion. 
322, L'idée que l’on en doit avoit 
ne renferme autre chofe qu’une accus 
inulation de petites playes avec.broye: 
inent des folides & des petits vaifleaux; 
` 323. Ses effets font donc une folu- 
tion de continuité avec déchirement; 
la deftruction de plufieurs parties avec 
écrafement; l’extravafationdesliqueurs 
dans les vuides voifins , ou dans ceux 
qui fe forment, & une infinité de maux 
qui peuvent s’enfuivre, La contufion & 
la fracture des côtes produit un em- 
phyfeme mortel. ( Mém. de l’Acad, 
Royale des Sciences. 1713. p. 119.) 
324.Ce qu'il y a de plus dangereux 
parmi tous ces effets ( 323.) Celt lorf- 
que 





, 9 : ; 
que les tégumens n'étant point endom: 
magés , les parties intérieures font tel- 
lement affectées ( 321. 322 323. ) 
que les liqueurs croupiffent, fe coagu- 
lent , fe corrompent ; ce qui produit 
des échymofes, des anévrifmes faux , 
des meurtriflures , des ulceres, là gan- 
grene, la carie; & dans les glandes, 
des fchirres & des cancers. _ 

325. La contufion leze fouvent les 
os, & pour lors les accidens décrits 
(249. 250. 251.254. 256: 257.) 
furviennent , & la moélle fe trouve 
offenféé , d’où naiffent des ulcerés ; 
des fiftules, la carie ,la putréfaGion; 
cdr la moëlle eft dans les os, ce que 
le cerveau eft dans le crane. ( 273. 
274) 7, Si AAA 
. 326. Alors elle offenfe quelquefois 
les mufcles , ce qui produit dabom 
dantes fuppurations , la gangrene s la 
paralyfie , des contractions ; fi elle en- 
dommage de grands nerfs qui donnent 
plufieurs rameaux, furviennent la pära- 
lyfie ; l'atrophie , l’infenfibilité & une 
es incurable dans les parties in- 
erieures ; ce qui fe trouve vrai, fur 
tout dans les léfions de l’épine du dos 
& de fa moëlle. Dia n 

327. Les vifCeres même font foux 
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vent offenfés par la contufion ÿ alors il$ 
s’enflamment , fuppurent, fe gangre~ 
nent , deviennent fchirreux & lefés 
dans leurs fonctions. 

318. D'OÙ (322. 323: 324+ 3256 
446.327.) l'on peut aifément expli- 
quer uné infinité de maladies facheus 
fes & furprenantes , tant aiguës que 
chroniques , qui peuvent naître deg 
contufions. ( 321.) 

32.9. On connoit la contufion & fott 
fiéoc, 1. par la vûë & le tact. 2. par 
la douleur , l’engourdiflement , la pé- 
fanteur y par la couleur rouge, brune, 

lombée , noire , jaune , verte, par 
*hémorthagie , la gangrene ; (32% 
ches 325. 326.327.) en comparane 
l'inftrument qui a fait la contufion & 
fa figure avec la partic offenfée. 
336.Et l’on n'ignore pas. t. qu'une © 
rande contufion interne des vifceres 
nobles eft incurable , caufe des maladies 
& la mort. 2. que celles des os font fort 
dangereufes, difficiles 4 guerir, princi+ 
palement prés des jointures & de la 
moëlle. 3. que celle du crâne eft la plus 
dangereufe , comme je Pai fait yoir,a 
Buts du voifinage du cerveau. 4+ que 
celles des groffes glandes des oreilles; 
des aiffelles , des mammelles, du pan- 
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reas, des afnes, de l’utertié; meriaceriè 
de fchirres , de cancers, &c, 

331. Dans la cure dé ce mal il faut 
toûjours tenter la réfolution; craindre 
Ía fupputation ; & encore plus la gare 
giene: , : : 

332. Ld réfolutidn Confifte à ôter 

la liqueur extfavafée ; fans bleffer da- 
vantage les vaiffeaux. 
333. Pour cela il fatit. t; La féndte 
fluide: 4. relâcher les vaiffeaux voifins, 
3: la déterminer dans les vaifflcaux en 
les évacuant ou en les frottant: 

$ 3 4: Ainfi de éopieufes faignées ap- 
puyées de purgations fortes & qui n é- 
thauffent point; des fomentations fus 
la partie; qui pa relâchent ; 
attenuent ; des frictions ċhaudes à la 
té les diffolyans; les fudorifiques 5 

es diurétiques interieurement pris font 
profitables, os, 

33 5. On connoît par là (334.) & 
far le gratid danger de la maladie; lote 
dre qu'on doit fuivre dans Padminif= 
tration de ces remédes ; & la nécellité 
de les répeter ; & leur proportion. 

336.H faut en méme-tems ufer d'as 
limens trés-legers ; & qüi n’ayent aus 
guie teridance à la putréfaction. 

337: Mais fi ee mial eft i confiderés 

1] 
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| ¢ 
ble qu'on ne le puifle réfoudre, fup- 


pofé qu'il foit poffible d’y porter ka 
main, on fcarific la partie, on louvre, 
on la fait fuppurer en pratiquant en 
méme-tems ce quia été dit. ( 334.) 
mais -fi elle eft déja tout-à-fait morte, 
ou méme dans un état qui menace de 
douleurs infupportables , d’inflamma- 
tion ; de fuppuration , d’atrophie , de 
fiévre , de mort, il faut l’extirper , s’il 
eft poflible. ( voyez depuis 464. juf- 
qu'à 475-) | 
338. Cependant la méthode décrite 
(331, 332. 333+ 334. 335.) eft fi 


` 


efficace , qu’on pourroit à peine le 


.croire;tant la nature {Gait d'elle-même 


attenuer , réfoudre , difliper , féparer 
& poufler au dehors ! 





DES FRACTURES DES OS, 


339. Q Uand les parties d’un os font 


féparécs par force en de 


pon fragmens, on donne à cette fo- 


ution de continuité le nom de fracture. 

340. Lorfqu’il n’y en a qu’une feu- 
le , on l'appelle fimple ; compofée , 
quand il y en a plufieurs , & compli- 


.quée, quand elle eft avec playe, con- 


‘ 
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tufion , inflammation , ulcere & plu~- 
fieurs autres fractures. 

341. Suivant fa differente fituation 
elle prend encore le nom de tranfver- 
fale, d’oblique , de longitudinale; & 
felon que les fragmens montent lesuns 
fur les autres, font réciproquement 
appliqués par les côtés ou s’élevent en 
pointes, elle prend divers noms, di- 
verfe nature, & demande different trai- 
. tement. 

3 42. Ses effets varient felon la varie- 
té de fa forme, la nature de l’os rom- 
pu , la varieté des fragmens par rap- 
port à leur fituation, leur figure, leur 
nombre, leur grandeur ,enfin felon leur 
different fiége & les parties voifines, 

343. Les principaux font donc la 
deftruétion de ce qui appuye, foû- 
tient & dirige les mufcles ; leur con- 
traction , le racourciflement de la par- 
tie , le deplacement des mufcles, la 
contorfion du membre, fa difformité ; 
la dilaceration , ‘la contufion , la cor- 
ruption du periofte externe , des pe- 
tits vaifleaux des cellules, du periofte 
interne , de la membrane medullaire , 
& de la moëlle même; l’élevation des 
petits vaifleaux offeux , ce qui caufe 
une inegalité au cal , une tumeur, 
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& défigure la partic; la diftraction , Ig 
dilaceration , l’irritation, la compref: 
fion des membranes, des tendons, des 
nerfs , la convulfion ; le changement 


“des vaiffeaux voifins, leur deftruction, 


Vobftruction , l’inflammation , la dou- 
leur , l’échymofe , la maigreur, la fup+ 
puration, la gangrene; la mort de la 
partie , fouvent du tout; & prefque 
toûjours contufjon, 

344. Sur ces confiderations € 342, 
343.) l’on connoît le mal préfent & 
fon état. $i dans le même tems , Fon 
touche les fragmens; fi l'on entend une ` 
¢repitation; fi l’on voit la figure lefée, 
l'immobilité, fi l’on en conçoit la cau- 
fe, fon impetuofité, fa forte d’impul- 
fion , fi l’on confadere l’âge décrepit , 
l’effet du froid de l’hyver , le diagno- 
ftic en eft clair. i i 

345. Quoiqu'on ne puiffe connoi- 
tre qu’ayec peine & fort tard les frac- 
tures oblongues , cependant la connoif- 
fance de J'inftrument qui les a faites, 
la douleur , la tumeur T épaileur, Pis 
négalité de la partie, le pus fétide qui 
¢n fort, aident un. peu à les découvrir, 

346. La figure , la fimplicité , la 
compoftion, la durée de la fraéture, 
le nombre, la figure , la grandeur des 


(193-) 
fragmens, l'endroit de l'os bleffé , la 
léfion ‘des parties voifines , la faifon, 
l'âge, le temperament du malade, tou- 
tes ces chofes müûrement examinées 


. font prédire , fi la cure fera facile, 


difficile , longue , prompte , entiere , 


au défeétueufe, 

347. Pour guérir ce genre de mal, 

x. Il faut rendre à la partie fa fi- 
tuation naturelle par l’extenfion, par 
Ja réduction. 

2. Maintenir l'os réduit par des 
bandages & des machines, 

3. Qu'étant réüni & maintenu en 
fon union, la confolidation s’en falfe, 
par le moyen du cal qui furvient, 

348. Si la fracture n’a pas dérangé 
la propre fituation de los, la premie- 
ge indication cefle, 

Si les parties de l’os fracturé font un 
ve lateralement écartées , il fufht de 

aire une petite extenfion. 

Si elles font tout-à-fait lateralement 
écartées, il faut faire une grande ex» 
tention, afin que les parties embaraffées 
fe dégagent, que l'on agence & ajufte 
bien l'os, & qu’on lui rende fa lon- 
gueur naturelle. 

349. Pour faire l’extenfion, 1. on 
prend l'os près de la aaa avec le 

iv 
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main ou avec des lacs, 2. on affujettit 
le malade. 3. on pofe la partie dans fa 
fituation naturelle. 4. on la tire lente- 
ment en ligne droite, aufli long-tems 
. & avec la force qu’exige la contraction 
des mufcles. $. fila main n’eft pasaflez 
forte, on a recours à des inftrumens 
méchaniques. a 
3 50. Lorfque la partie eft déja en- 
flammée , il faut fouvent calmer Pin- 
flammation, avant que de faire ces ope- 
rations , ( 348. 349.) parce qu'elles 
ne fe font guéres fans violence ni fans 
douleur ;autrement la gangréne fi urvient 
& les malades meurerit en convulfion, 
351.Si les fragmens ne tiennent 3 
rien , on les ôte , fi on peut le faire fans 
peine. Siles pointes d'os empêchent ab- 
folument de faire l’extenfion, & font 
vifibles , il faut les couper, ou faire in- 
cifion pour les découvrir, fi elles font 
cachées. Si la fracture eft fort compos 
fée ou compliquée, principalement fi 
elle eft en même tems avec grande con- 
tufion , écrafement d’os, deftruction des 
grands vaifleaux , il faut fur le champ 
faire amputation de la partie, fuppofé 
que rien n'en empêche, | 
3$2. Après avoir fait uneextenfion - 
fufhifante , ( 349+) les préparations 3 
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( 351.) la réduction fe fait en tour- 
nant la partie doucement , lentement , 
avec précaution, jufqu’a ce qu'il ny 
ait plus rien d’engagé, que les muf- 
cles dérangés ayent repris leur place , 
& les os leur fituation naturelle, 

353. Onen eft sûr par la connoif- 
fance de l’anatomie, par la comparai- 
fon de la partie faine avec celle qui eft 
malade, par la ceffation de la douleur, 
par la longueur & la figure naturelle 
renduë à la partie. 


354. On maintient l'os reduit par 


des bandages , des comprefles, des at- 
‘telles, ge des goutieres qui le tien- 
nent affujeti en empêchant & en diri- 
geant l’action des mufcles, 

3 $ 5. Les bandages trop ferrés font 
enfler la partie, y arrêtent le cours des 
liqueurs , y font naître la gangrene ; 
d’où naiffent une infinité de maladies ; 
on ne doit donc que légerement les 


referrer, pour affujetir doucement les. 


vaiffeaux. 
356. Sil y a playe, il la faut gué- 
rir felon l’art , ( voyés depuis 185. 


jufqu'à 239.) & en levant rarement ` 
l'appareil. Il en eft ainfi de l’inflamma-. 


tion, de la douleur, des tumeurs & 
des autres fymptômes, 
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3 $ 7. Le cal fe forme plus ou moins 
yite, dans l’intervale de 20. à 7a» 
jours, felon l’âge du malade , l’épaif- 
feur de Fos, & le poids qui prelle la 
partie, | 








DES LUXATIONS, 


353. | Beer l'extremité d'un os 

| mobile eft fortie de la cavité 
dans laquelle il fe meut naturellement, 
en forte que cet as ne puiffe plus fe 
mouvoir, ce déplacement s'appelle lu- 
xation. 

3 5 9. Si l'os eft tout A fait déplacé, 
e’eft une luxation; s'il ne left qu'en 
partie, ce n’eft qu'une entorfe, 

360. La plus mauvaife eft celle qui 
eft caufée par le détachement de lépi» 
phife du corps de los, 

361. Ce genre de mal a pour caufe 
éxterne, toute extenfion, contorfion & 
expulfion violente. 


362. Pour caufe interne, toute ma-. 


tiere qui fe formant dans la cavité en 
chaffe Pos. 

363. Ces caufes (361. 36%.) ont 
pour adjuvantes, l’extenfion, la relaxae 
tion, la rupture des ligamens ; proves 
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nuës fait de caufe externe ou de caufe 
interne, 

364. De là le changement de figure 
dans la partie, la tumeur, la cavité, 
l'allongement , le racaurciflement du 
membre , l’immobilité , la diftra@tion 
des mufcles, l’engourdiffement des par- 
ties inférieures, la paralyfje, la compref- 
fion des vaiffeaux voifins, la douleur, 
l'infomnie , inflammation, l'œdéme, 
l’anchylofe , la convulfion, la maigreur, 
Ja mort de la partie ou même du tout. 

36$-On tire de toutes ces marques 
les fignes évidens de la luxation, — 

366. Si l’on fait attention à la gran- 
deur, à la figure, à la fituation , aux 
ENS comprimées & interceptées , à 

durée , a la concrétion des parties 
luxées, à la douleur, à l’inflammation , 
aux convulfions & aux autres fympté- 
mes , à la folidité ou à la délicateffè des 

rties voifines , à la rupture ou feu- 
lement à l'allongement des ligamens, 
aux mufcles attachés à los luxé , & au- 
tres chofes femblables , on pourra sû- 
rement prognotiiqusr fi la guérifon fe~ 
pa entiere, défectueufe, prompte, len- 
te, facile qu difficile, 

367. Elle dépend. 1. de la reduc- 
tion de la partie luxée. 4. de fa reten- 
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tion dans fa place jufqu’a la fin. 

368. La reduction fc fait. 1. em aflu» 
jettiffant le corps du malade, 2. en re- 
muant la partie de façon que l'os ré- 
ponde direétement à fa cavité. 3.en l’y 
conduifant par intorfion , intrufion, 
pulfation. 

369. On maintient l’os reduit par le 
repos , par les bandages, par la fitua- 
tion naturelle de la: partie. 





DE LINFLAMMATION, 


370. F A fimilitude de la caufe & 
des effets de l’inflammation 

& du feu , a fait donner à l’inflam- 
mation le nom de feu, de phlegmon, 
371. Elle confifte en ce que le fang 
rouge arteriel qui croupit dans les plus 
petits vaifleaux eft agité & preflé par 


‘ le refte du fang qui eft en mouvement 


& agité plus fortement par la fiévre. 
372. Elle peut donc fe faire ou dans 
les extrémités des arteres fanguines ou 
dans les vaifleaux fereux lymphatiques 
ou autres plus petits vaifleaux arteriels, | 
lefquels ne peuvent y tranfmettre les 
globules rouges ou autres élemens grof, 
fiers des fluides qui ont pénetré dans 
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leur cavité par la dilatation de letiré 
orifices. Si le fang paffe dans.les veines 
deftinées aux efprits animaux , il caufe 
une inflammation. ( Cels; 5. ) 

373. Ainf fon fiége eft toute partie 
du corps où fe diftribuent des arteres 
fanguines & où les lymphatiques pren- 
nent leurs origines, 

3 74. Par confequent les arteres mê- 
mes, les veines, les nerfs, les membra: 
nes ; les mufcles, les glandes, les os, 
les cartilages , les tendons , tous les vifs 
ceres , & confequemment prefque tou- 
tes les parties du corps font fufcepti- 
bles de ce mal ; qui affecte la graiffe 
plus frequemment & avec plus d’opi- 
niâtreté que toute autre partie. 

375. Ce croupiflement ( 371.) a 
pour caufe. 1. toute compreflion, ten- 
dion, contorfion, rupture, contufion y 
brûlure, érofion, crifpation, qui rétre- 
cit tellement les extrémités coniques&e 
cylindriques des vaifleaux, que le dia: 
metre de leur orifice devient plus pe- 
tit que le diametre du globule de fang : 
la chaleur , le mouvement violent, 
tout corps étrange, les ligatures, tou- 
te preflion , tout acre interieurement 
pe ou exterieurement appliqué , le 


roid brulant , le frottement trop vio- 


Ra 
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lent où trop long-tems continué , tous 
tes les caufes des playes, des contus 
fions; de l’érofioh ; des fraétures , des 
luxations , des obftruétibns: 

3 76. Cette même ftagnation eft pro- 
duite À: par tout ce qui bouche les 
vaifleaux , en y mêlant en même tems 
des acres interieurement ou extericures 
ment ; comme font les matieres hui- 
leufes falines ; acres. 

397. 3. Par tout ce qui épaiffit le 
fang $ le mouvement exceflif, la diflis 
pation de fes parties les plus fluides; 
par les fueurs, les urines, la falive; la 
diarthée, les ichorofités; les coagulans. 

$48. La ftagnation qui fe fait dans 
les arteres lymphatiques a pour caufe, 
1, toutes celles qui élargiffent leurs 
premiers orifices ; de forte qu'il y en- 
tre des globules de fang épais qui ve- 
ant à être pouffés plus loin trouvent 
l'extrémité de ces vaiffeaux trop étroi- 
té pour pouvoir pañler , & fouffrent 
alors ce qui a été dit.(377:) Tel eft 
le relâchement du vaiffeau à fon prin- 
cipe , le mouvement violent du liqui- 
de arteriel. 2. toutes celles qui font 


communes à l’autre efpece d’inflafnma- ` 


tion. ( 375. 376. ) 
379. Tout vaifleau eonique dont le 


| (iti) | 
liqueur éoule d’une cavité large dang 
une plus étroite peut donc s’enflam- 
fer { car il y a peut-être dans la lyms 
phe , comme dans le fang ; une partię 
plus épaiffe que le refte. 

380. D'où il eft aifé de connoîtte 
la difference qu’il y a entre le phleg 
mon, l’éréfipele , l'œdéme ; le Ébirse 
& l’inflammation. _ 

381. Toutes les fois que ces caufes 


6375. 376. 377: 378- 379.) ont 


produit cette ftagnation ( 371. 342. . 


379.) dans les vaifleaux, ( 372. 3 73, 
374. 398. 379.) le fang agité par 
çe qui refte de forces la vie, a certains 
effets qui font en même tems les fignes 
de l’infammation. 

382. 1. les arteres capillaires & à 
peine vifibles obftruées déja s’augmen- 
tent dilatées qu'elles font par le fang, 
ce qui forme une tumeur rouge. 2. La 
même chofe arrive aux vaiffeaux lym. 
phatiques arteriels , auparavant tranf 
pe & invifibles : ce qui augmente 
a rougeur , fur tout, les vaiffeaux les 
plus délicats & les vélicules du panni- 
cule adipeux fe trouvans remplis d’un 
fang engagé de force , épais & privé 
de fa partie la plus liquide. 3, Les pes 
pits valfleaux, à force d’étre tiraillés ou 
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tendus ; font prêts à fouffrir rupture 
dans leurs petites fibrilles : de à vient 
la douleur piquante. 4. Les folides & 


‘les liquides agiffent & réagiffent forte- 


ment les uns fur les autres: d’où naif- 
fent en la partie la dureté & la réfiftan: 
ce. 6. De la réfiftance; de l’impulfion ; 
& de la compaction; du rétreciffement 
des vaiffeaux non obftrués par la tu- 
meur que caufent les obftrués ; pro- 
vient la grande & mutuelle attrition 
des folides & des fluides, qui produit 
la chaleur & l'ardeur. 7. Et parce que 
le fang que le cœur a pouffé avec for- 
ce vers l’extrémité du vaiffeau bouché, 
en'dilate les parois, on fent une pulfa- 
tion. 8. Les fibres fe trouvant irritées 
& le fang circulant avec trop de cele- 
rité dans les vaiffeaux qui lui font ou- 
verts, réporté qu'il eft par les veines 
& retenu en plufieurs arteres, le mou- 
vement du pouls eft acceleré ; la fiévre 
furvient accompagnée de foif, de cha- 
leur , de débilité , d’inquiétudes , de 
veilles, de trifteffe. 
383. Telle eft (382. ) l’inflamma- 
tion qui n’a pas encore atteint fon états 
384. En ce cas le fang forti de plein 


_ jet d’une veine à laquelle on a fait une 


large ouverture, reçû dans un plat, fe 
couvre, 
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couvre , à mefure qu'il fe refroidit; 
d’une peau blanche , dure & épaifle 
comme la coËnne de porc.. 

385. A mefure que le mal s'accroît; 
les mêmes fymptômes ( 382: 383. 
384.) saugmentent; la lymphe ex- 
primée fe fépare & le fang s’épaiflit. 

386. Si les humeurs qui circulent 
font douces, fi leur cours eft moderé; 
‘fi la caufe de l’obftruétion n’eft point 
trop opiniâtre ; fi l’obftruétion ek pet 
tite & a principalement fon fiége dans 
les arteres , ou dans le commencement 
de vaiffeaux lymphatiques ; fi les vaif- 
feaux font mobiles & lâches; le vehi- 
cule délayant ; on réfout inflamma- 
tion en rendant au fang épaifli fa flui- 
dité , le mouvement a celui qui eft 
en ftagnation & en le faifant retro- 
graders — 

387. Si les humeurs qui circulent 
n’ont aucune \acreté , fi la circulation 
eft rapide, l’obftruction fi confiderable 


qu'on ne puifle la réfoudre, (386.) ` 


fi les fymptômes deviennent plus vio- 
lens ; les vaiffeaux diftendus avec dous 
leur , chaleur , pulfation , tumeur , fe 
rompent ; leurs liqueurs $’épanchent , 
fe diffolvent ; fe putréfient un peu; 


les folides mêmes dont le tiffu eft d’une. 
H 


Je. 
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rande délicatefle , à force d’être 
here divifés ; attenués , fe mêlent 
avec les fluides & ne forment enfemble 
qu'une feule humeur, blanche ; épaiffe, 
RER graffe ; qu'on appelle pus. 

“eft ainfi que l'inflammation dégenere . 
en fuppuration, 

388. Si les humeurs font a¢res; fort 
agitées , fi l’obftruction eft grande, les 
vaifleaux trop forts & trop élaftiques; 
tous les fymptômes (3 82. 3 864387.) 
violens : alors les vaifleaux fe rompent 
fur le champ, les liquides fe putréfient: 
il fe forme fous l’épiderme des bulles 
de matiere ichoreufe aflez femblable à 
la lavure de chair ou à de la fanie jaus 
ne ; la partie devient grife ; brune, 
pâle ; noire : la rougeur ; la chaleur y 
la douleur , la pulfation quittent le 
lieu affecté pour, paffer dans le voifis 
rage : la partie affcétée meurt. Voilà ce __ 
qu on entend par gangrene , troïfréme 
terminaifon de l’inflammation. 

38 9. Lorfqu’une partie ainff affeée 
( 388.) eft exterieurement comprimée, 
Ou qu'une grande chaleur diflipe fon 


. humidité, elle s'endurcit comme du 


cuir fec, fuffoque & corrompt les par. 
ties infericures. . 
3 99. Les corps actuellement ou po- 
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tentiellement froids , les aftrihgens ; 
les côagulans ; les irritans, les marieres 
praffes & acres ; les maticres emplafti- 
ques j les narcotiques , les ligatures 
ferrées , toute preflion externe, font en 
peu dé tems dégencrer l’inflammation 
en gangrene. ( 388.) oa 

391. Et enfuite en fphaëele; 

3 92. Si la partie enflammée eft glans 
duleufé ; fi la chaleur interne ou ex- 
terne eft confiderable , fi la matiere qui 
caufe l’engorgement eft épaiffé ; fans 
mouvement ; fi les émonétoirés des 
glandes font obftrués ; fi leurs follicu 
les & leurs parois font dilatés; il fe fait 
dans la glande une tumeur dure; indo= 
lente qu'on nomme fchirre : quatrié- 
me mal par lequel l’inflammation fe 
termine. | ae 

393. On établit un prognoftic par- 
fait fur la caufe du mal, la partie affec- 
téc; la grandeur, la profondeur ; la 
fapidité du mal , le temperamment du. 


malade į les fymptômes de l’inflam 


mation comparés avec fes fignes & fes 
effets; — | 
3 5 4. Il eft auffi trés-évident que les 
indications thérapeutiques font diffe. 
tentes, felon les divers dégrés du mal, 
395. En effet , fi quelqu'une deg 
Hij 
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caules (375: 376. 377: 378.379.) 
a produit dans quelque partie que ce 
foit (372.373. 374.379.) l'inflam- 
mation (3 74.) accompagnée des fymp- 
tômes (382. 383. 384.) & des pre- 
mieres conditions, (386. ) les indica- 
tions fuivantes fe préfentent. 

1. Empêcher que la léfion des petits 
vaiffeaux ne devienne plus confiderable. 

2. Guérir celle qu'ils fouffrent 
déja. 

3. Rendre la matiere de l’obftruc- 
tion douce , fluide , & l’entretenir en 
cet état. 

4. Ou, fi Pon n'en peut venir à 
bout, la faire rétrograder dans de plus 
grands vaifleaux. 

396. On empêche la léfion d'aug- 
menter. 

1. En détruifant, en corrigeant les 
caufes connués (375.376. 377.378. 
379) ; 

2. En diminuant Vimpetuofité du 

"fang arteriel , par la faignée & la pur- 
gation. 

3. En diminuant la quantité des li- 
queurs par les mémes moyens. 

4. En déterminant le cours du fang 
vers d’autres parties par la révulfion , 
qui fe fait par le fucement , par le 
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frottement ş par des épifpaftiques, des 
yéficatoires , par les fomentations , les 
bains, par des cauteres , des fétons & 
de fortes. purgations. 4 

5. Par un air fec & un peu froid 5 
par la tranquilité que l’on procure à 
Pefprit en prévenant ou calmant fes 4 - 
pañlions ; par le repos naturel ou arti- 
ficiel; par une diette exacte ; par des 
alimens liquides & antiphlogiftiques & 
des boiffons de même qualité ; par des j 
médicamens délayans & en même-tems l 
rafraichiflans. 

6. En calmant l’impetuofité dans le 
lieu même, par l'application extericu- ‘j 
re de rafraichiffans, d’aftringens, d’ar . 7 onde 
nodyns , d’aperitifs , dont on variera 
le mélange , felon la circonftance. 

397. On diflipe la léfion déja faite | 
par l’ufage des mêmes remedes: (3 96.) À 
car quand on aura relâché la trop e wn 
grande tenfion , la fibre reprendra 
d’elle-méme {a premiere forme, & ré- 

- tablira fes forces par la nutrition. 

98. Pour rendre fluide la matiere 
de l’obftruction , il faut l’attenuer , la 
délayer, \ 

1, En rétabliffant le reffort du vaif, | j 
feau par la diminution du liquide qui 
le diftend , procurée par la Gica & 
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les purgations abondantes en animant 
les fibres par l'ufage de liqueurs tenués, ` 
aromatiques buës chaudes; par des fo- 
mentations, des frictions , des ventou- 
fes, des {carifications, ~ Dri 

2. En ufant de boiffons tenuës , 
aqueufes, chaudes, en délayant la ma- 
tiere engagée. | ho 

3. Par l'ufage des atténuans, des ré- 
folutifs & des remedes oppofés à la na. 
ture de la matiere de l’obftruction, & 
employés interieurement , exterieure- 
ment , fous la forme de décoétion , de 
bain , de fomentations , de vapeurs, 
de cataplafmes , d'emplâtre , d’on- 
guent, Dorr : H H 4 d 

399. On ladoucit par une boiffon 
aqueufe , par un régime doux, par des 
médicamens doux quidélayent, émouf- 
fent, ou qui foient fpécifiquement op- - 
pofés à l’acre dominant. 

40 Q. La rétropulfion fe fait 

1. En évacuant par la faignée beay- 
coup de liquide arteriel & veineux. ` 

2. En relachant les fibres. = ` 

3. Par des fridions artificielles, 

491. On comprend par là quelle 
eft la réfolution qu'on doit toûjours 
tenter en toute maladie inflammatoire 
interne ou gxterne ; quelle eft la par- 
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faite guérifon de ce mal ; quelle eft . 
celle qui fe fait fans crife. (386.) 


DES ABCFS, 


403 GT ces moyens ( 395. 396, 

, 397+ 398: 399. 400. ) 
n'ayant point été mis en ufage , ou 
ayant été tentés trop tard, ou inutile» 


ment, on s’apperçoit par les fignes , ’ 


(387.) que l’infammation tend à la 
fuppuration (387. ) l'indication eft 

1. De faire promptement mirir les 
matieres crûës , & de les conyertir en 
une feule humeur. 


2. De les amollir, ain} que les par- 


ties yoifines, 
3. De les attirer au dehars, 
4. D’évacuer le pus mûr. 
5. De nettoyer la partie, 
§.Detraiterlerefte comme une playe, 
493, Pour faire yenir un abcés à 
maturité , il faut 


F, Augmenter le mouvement de l4 _ 
partie , en la fomentant, en l’irritant, 


en l’échauffant par des remedes a@uel- 
lement ou potentiellement chauds, qui 
Font en tout la même chofe , en excir 
tant une petite fiéyre, 
Hiy 
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2.Concentrer dans la partie le move 
vement & la chaleur qu’on a produits, 
en empêchant une trop grande diffipa- 
tion & exhalaifon par des matieres glu- 
tineufes, qui bouchent les pores, & 
par des remédes qui adouciffent la trop 
grande acrimonie. 

3. Il faut fi bien régler le cours de 
toute la mafle du fang & fa conftitu- 
tion, qu'il ne circule ni trop lentement 
ni trop vite. 

4. Tenir le lieu fermé, jufqu’d ce 
que toute la matiere enflammée qu'on 
n'a pů réfoudre, ait fuppuré. Car c’eft 
par ce moyen qu'il fe forme un pus 
loüable dans la partie. 

404. À moins que la matiere de 
Vinflammation ne foit ainfi changée, 
c'eft avec danger & fans aucun fruit 
que l’on ouvre un abcès. 

405. La moleffe de la partie , la 
fluétuation qui fe fait dans la tumeur 
Jorfqu’on la prefle, fa blancheur , la 


ceflation de la douleur , de la chaleur, 


de la rougeur, de la tenfion , de la 
pulfation , de la fiévre, la tumeur éle- 
vée en pointe , la pefanteur fuccédant 
à la douleur , font connoître que le pus 
eft formé, & en état d’être évacué, 
406, Si on laifle alors ce pus long- 





(ter) 

-tems enfermé , il s’atténué , devient 
‘acre , fe putréfie , s’accumule , ron- 
ge, détruit les lieux voifins , forme 
par fon volume, par fon poids & par 
fon mouvement des finus & des fiftu- 
les qui font differentes felon leurs dif- 
ferens fiéges , très dangereufes au ree- 
tum : ou {és parties les plus fluides s’é- 
tant diflipées, le refte fe durcit. Ce qui 
produit des tumeurs dures principale- 
ment dans les parties glanduleufes : ou 
enfin étant abforbé par les veines lym- 
phatiques ou fanguines dont il a rongé 
les orifices , il fe mêle avec le fang, 
Vinfecte , corrompt les vifceres, trou- 
ble leurs fonétions , & produit ainfi 
_ une infinité de maux très-dangereux. 

40 7. C’eft par l’ufage des mêmes re- 
médes (40 3.) qu’on amollit en deffus 
& en deffous , qu’on atténuë , qu’on 
relâche les tégumens & les parties voi, 
fines. 

408. Leur réfiftance étant ainfi 
( 407. ) diminuée par l’ufage des fup- 
puratifs , ( 403.) le pus formé eft 
pouflé à l'exterieur &attiré au dehors. 


409. Il faut appliquer alors desma- , 


tieres émollientes un peu acres & un 
peu grafles mêlées les unes avec les au- 
tres, afin que les tégumens morts puif- 
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fent s'ouvrir plus aifément & fans daus 
leur. 
` 410, Après avoir preffé le pus, 
gomme il convient , on introduit le 
biftouri dans la tumeur éminente, par 
la partie inferieure , la plus blanche & 
la plus molle, jufqu’à ce qu'on yoïe 
le pus fortir. Enfuite fans pénetrer plus 
ayant, on conduit l’inftrument par une 
Jarge ouverture qu'en fait de bas en 
haut, ou après en avoir fait une nou~- 
velle du côté oppafé , on coupe les té- 

umens qui font au milieu en évitant 
Jes fibres & les yaiffeaux ; aufli-tôt on 
évacué le pus doucement & peu à peu ; 
il faut prendre garde à l’impreflion de 
l'air, & ne point mettre de tente dans 
la playe, ” 

411. On finit la guérifon par deg 
mondificatifs , des fuppuratifs , des di- 
geltifs , des balfamiques , des déterfifs , 
des déficatifs , qu'on pourra varier fe- 
lon Ja circonftance , fuivant la do¢trine 
des playes. ( 192. jufqu’à 22a. ) 

412. Au lieu du fer qu’une vaine 
crainte profcrit quelque fois, il faut 
appliquer à la partie (‘41 0. ) un caufs 
tique , en féparer l’efcharre ,-aprég lar 
voir amol]i avec du beurre ; & finir la 

curation comme ci-devant (410. 4F 4.) 
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DES. FISTULES, 
413: Or. connoît par la ( 406.) 


l'origine, la caufe , la natu, 
€, le fége, les effets des finus , & des 
iffules, oe i ii | 
. 414. On les connaît facilement 
quand ils ( 413.) font ouverts. Quan 
ils font fermés , la cavité molle qui pa- 
roit au toucher , les découvre, ` 
_ 41$. On les guérit en les ouvränt 
no partie inferieure , en remplif- 
ant leur cavité de digeftifs liquides , 
felon la circonftance, en y injectant 
des déterfifs , en preffant peu à peu par 
le moyen d’une ligature, depuisle fond 
jufqu à l'ouverture; mais il faut fur 
tout adroitement & promptement coy- 
per les tégumens fur la fonde crene- 
lée, fur un ftilet d'argent, ou avec un 
fyringotome, ` RS) 
416, En voilà affez pour. cannoitre 
& fçavoir guérir le bubon , l’inflamma- 
tion des parotides, le furancle , l'an- 
trax, le charbon , le phy:ma, l'éryli- 
pele , les boutons de rougeole ou de 
petite vérole , & en prédire les fuites. 
417. On fçait aufli quels effets doit 
produire la fuppuration interne, à la~ 
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quelle Ja main ne peut porter fécours. 
Car elle eft la fource de nombre de ma- 
ladies dangereufes ( 406. 413. ) & 
des amas de pus dans les cavités du 
corps. 

418. Il fuffit alors de fçavoir que 
la partie affeétée eft néceffaire à la vie 
ou à la fanté pour prédire ce qui arri. 
vera , & la difficulté de la guérifon, 








DE LA GANGRENE, 
19. I la gangrene ( 3 88. ) fucce. 
419 Sa a gang 


e à l’inflammation , (371. 
372.) on doit avoir recours à uneau- 
tre methode. Or l’on appelle gangrene 
l’affeétion d’une partie molle, quitend 
à la faire mourir , en aboliffant le flux 
de l’humeur vitale dans les arteres & 
fon réflux dans les veines , au lieu que 
le fphacele eft celle, qui par une mort 
parfaite de toute la partie , en détruit 
toutes les actions vitales, pendant que 


` les autres parties font vivantes. 


420. La gangrene a donc ordinai- 
rement fon fiége dans le panniculeadi- 
peux : le fpacele s'étend jufqu’a l'os , 
& eft ordinairement précedé dela gan- 
grene , à moins qu'il ne provienne de 


iż 

la corruption de los , de la moëlle ; 
ou du périofte. On connoît par là une 
efpece finguliere de grangrene , que la 
contufion de la moëlle épiniere fait naî- 
tre dans les parties infericures, ( 326.) 
fans être précedée de fiévre, d’inflam- 
mation , ni d'aucune perte de chaleur 
naturelles 

421. La gangrerie & le fpacele vien- 
nent donc de la même caufe ; mais ils 
different par leur action , leur durée & 
leur fiége. 

422. Cette caufe eft par confe« 
quent 1. tout ce qui produit l’inflam- 
mation ; ( 375. 376. 377. 378. 
3 79. ) fi lesliqueurs croupiffent & que 
l'effort du fang vif contr’elles foit 
grand : par exemple æ. la ligature des 
veines ; leur compreflion par quelque 
caufe que ce foit ,par unetumeur, &c. 


g- le ae froid. y. la tranfpiration ` 


empéchée dans le phlegmon par lesaf- 
tringens ; J. les emplaftiques , les cho- 
fes Rode. les répercullifs , les nar« 
cotiques ; fur tout fi on fait intérieu- 
rement ufage de médicamens acres, ou 
{i on les mêle avec ceux qu'on appli- 
que exterieurement. s. l’inflammation 
tant externe qu interne. &. les playes , 
les contufions , les luxations , les frac. 


T ii 
ni * 





ER ee 


eu ‘ 


+ 


| {126) | 
tures principalement fi on les ferré 
trop. n l'application des remedes hui: 
leux, acres fur des parties faines ou 
malades. 0, la preflion qui vient à for- 
ce d’être couché fur ane même partie; 
s les hernies étranglées & enferméesy 
_ 423: 2. Tout Ce qui aiguife telle. 
ment les liqueurs , qu'elles rongent & 
détruifent les petits vaifleaux ; comme 
a. la ftagnation d’une humeur chaude 
& renfermée , lorfqu’elle dure lòng- 
tems ; ce qui produit l'acrimotie al- 
kalefcente ( 86: );la corrofion; qui: 
qui donnent lieu à l’amas du fang dans 
Yanévrifme à la formation du pus dang 
l'abcez ; à l'épanchement de l’eau, dans 
le crâne , dans le thorax ; dans l’abdos. 
men , dans le fcrotuim; &c à la contu- 
fion , à l'extravafation dans les parties 
léfées. 8. le vice total d’une humeur 
mauvaife, morbifique ; acre; & qui ar: 
rofe une partie ; comme la lymphe qui 
coule long-tems vers des parties tendi- 
neufes , la matiere ichoreufe d’un ¢ane 
cer, un flux dyfenterique è Fécoules 


ment de l’eau des hydropiques, lecours 


d'une matiere fébrile ; peftilentielleÿ 

Fee mie de petite verole ; vers les 

chairs , fur tout vers les gencives: . - 
424. 3«Ce qui caufe la mort deg 
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extremités eti y empêchant l'influence 
des hümeurs vitales, comme l’oifiveté 
dans les viellards ; l’extrême foiblef 
fe ; les grandes contufions des grands 
nerfs ; de l’épine du dos , de fa moël- 
le, des gros ganglions. ( 326.421.) 

425. 4. Certains venins. 

426: Quand on connoît les caufes 
de la gangrene’, ( 422. 423. 424i 
424$. ) on connoit les fignes qui l’an- 
noncents | 

427. Mais les ne qui font con- 
noître fa préfence font. 1. la ceffation 
fubite des phénomenes de l’inflamma. 
tion ; la caufe demeurant la meme, 
( comparez 3 82.3 83.38 §.avec 422, 
423: 424. 425.) 2. Vinfenfibilité de 
la partie, 3.fa couleur pâle, cendrée, 
brune ; livide , noire. 4. fa moleffe 8 
fa flaccidité qui fait que l’impreffion 
du doigt y demeure quand on l'a pref- 
fée. $. des puftules pleines d’une lym- 
phe ichoreufe , jaunâtre , ou rougei- 
tre fur l’endroit qui étoit enflammé; 
6. quand la gangrene vient du froid, 
on fent une grande démangeaifon , un 
fourmillement très incommode, & une 
rougeur vive qui fe convertit bien-tôt 
en noirceur mortelle. 

428. Lorfqu’on voit augmenter fans 
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ecffe les fymptémes, de la gangrene 
( 427.), c’eft une marquequ'elle dé- 
generera en {phacéle. | 

419. On fçait qu’une partie eft 
fphacéléc. 1. lorfqu’il a préeedé une 
violente gangrene, 4. lorfqu’en brû- 
lat, en picquant ; en coupant la par- ` 
tic, on s'aperçoit qu'elle eft entiere- 
ment privée de fentiment & de mous 
vement, fi ce neft que- Von y reflent 
comme une péfanteur. 3. fa couleur eft 
livide, brune , noire. 4. fa chair eft 
molle ; Hafque, froide , la peau s’en 
fépare aifément , enfin la partie dévient 
feche & dure. §. il s’en éleve une 
puanteur cadavereufe. 6. la corruption 
profonde gagne à vûë d'œil les parties 
voifines & s'étend jufqu’aux os. 

430: Ce mal eft fi terrible par le 
danger & la promptitude de fes effets, 
qu’il eft néceflaire de former un jufte 
prognottic. l 

31. Pour cela il faut. i. confide- 
rer l'âge ; le tempéramment , la mala- 
die , les forces. 3, la velocité des pros 
grès du mal. 3. fa caufe interne ou ex- 
terne. 4. la faifon. $. le lieu affecté, fe- 
Jon qu'il eft plus ou moins néceflaire a 
la vie, ou qu'il eft plus on moins hus 
mide, finueux ou fec. 
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432. Voiti les régles qu’on peut dé- 
duire de ce quia été dit. 
La gangrene produit le fphacele. 


‘Le {phacele caufe la mort de la para 


tie, & infeéte promptement les parties 


voifines. 

Il faut fur le champ remédier à la 
gangrene. 

- L'on doit trés-promptemente extir= 
per le fpacele. 

La gangrene du cerveau ; des vifce: 
res, de la veflie eft mortelle. Dans les 
maladies aiguës elle caufe une mort 
prompte quoique les grands vaiffeaux 
paroiffent à peine endommagés, ` 

La gangrene du dedans de la bouche, 
des narines , des parties génitales eft 
difficile à guerir. 

Dansla vieilleffe le fphacele des extre- 
mités, des parties tendineufes eft mortel. 

Dans l’hydropifie, dans la phthyfie , 
dans le fcorbut; la gangrene eft un figne 
avant-coureur de la mort. 

. Le fphacele qui monte aux parties 
fupéricures , caufe des veilles , des dé» 
lires , des fyncopes, des rots, des fån- 
lots , des fpafmes , de la douleu*, des 
ueurs froides , l’afioupiffement ; an- 
nonce la mort. 
Lorfque les parties voifines d’ulceres 
-I 
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font livides, hares , arides , elles font 
connoitre que la gangrene ou le fphas. 
cele font préfens. 

43 3. Les indications curatives de la 
gangrene confiftent. 1. à affermir les 

orces. 2. à empêcher la putréfaction 
d’entrer dans les veines. 3.4 en empé- 
cher le progrès. 

43 4. Les forces s’acquicrent. 1. par 
ce qui peut fervir à détruire la caufe 
interne ( 422. 423. 424. 425.) à 
animer les efprits, à entretenir le cours 
des liqueurs, eu égard en même-tems 
à Page, au fexe ; au temperament, à la 
faifon. L’on doit donc felon la circonf- 
tance fe fervir de rafraichiflans ou d’é- 
chauffans. 2. par des alimens & des 
boi ons analeptiques. 3. en appliquant 
aux veines ou aux narines des épithe- 
mes de, pain rôti avec les remédes pref 
grits ( N°. 1. de cet Aph. ) 

43 5- On empêche fa matiere cor- 
rompuë d'entrer dans les vaiffeaux. 1. en 
donnant des forces au malade, ( 434.) 
& par conféquent en augmentant le 
mouvement à l'exterieur, 2. en ména- 
geanttune iffué au dehors par des fo- 
mentations , des cataplafmes diaphoreti- 
ques, émolliens, relachans, par des fca- 
rifications, des ventoufes, des fangfuës, 





+. HET 
& enfin par une chaleur extetne: 

436. On arrête les progrès de ce 
~ ial. r. en détruifant fes caufes fenfi- 
bles (424. 423. 424. 425.) 

437. 2. En corrigeant fa caufe pro- 
Chaine, la ftagnation & la chaleur. zs 
en préfervant les liqueurs qui croupif- 
ferit & 6. les folides de la putréfaCtion. 
y. en faifant circuler dans les vaiffeaux 
préfervés de putréfaction les liqueurs 
qui étoient en ftagnation après lés avoir 
corrigées. : 

_ 438. On met les liquides à couvert 
de la putréfaction par le fel , le vinai- 
gre, le vin ; l'efprit de vin ; les aros 
mates, 

43 9: Et les folides; par l’ufage des 
mêmes remedes. ( 438.) 

440.On donne du mouvement aux 
fluides qui croupiffent. « par l’ufage 
. interne & exterhe de délayans aqueux. 
@ en donnant da réffort aux arteres 
par des remédes oppofés au mal. y. en 
agitant les fluides par la chaleur , le 
frottement & l’ufage des cardiaques. ds 
en tant par la faignée la quantité des 
liqueurs qui caufent une trop grande 
tenfion: | 

441. Si la gangrene ne fait que com- 
mencer ; on la guerit fouvent par la 
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prompte application de ces remédes 
(434: 435. 436. 457: 438. 439. 
440.) lefquels à force d’être renou- 
vellés la font heureufement tranfpirer. 

442. Mais fi les liqueurs déja cor- 
rompués ont perdu leurs parties les 
plus mobiles, fi les vaiffeaux font dé- 
truits s la gangrene ne cede point à ces 
remédes , & on ne rend point la fanté ` 
à la partie corrompué ;au contraire les 
ee vivantes ne pouvant tranfpirer, 
e mouvant intérieurement , infcétent 
& détruifent ainfi leurs parties voifines, 

443. Ainfi on ne doit avoir d’autre 
but en ce cas (442.) que de féparer 
les parties mortes des parties vivantes, 

444. Ceft le jeu des arteres vivan- 
tes qui fait toûjours-cette féparation , 
(443. )les liqueurs venant heurter for- - 
tement contre tous les points où l’ef=_ 
charre gangrencufe fe termine , s’y 
trouÿant fuffoquées , produifent ainfi 
une fuppuration ( 387. y qui détache 
& rompt les fibres par lefquelles la gan- 


- grene étoit liée aux parties faines. 


445. Ileft donc évident que tout 
lart confifte à faire. 1. ce qui a été 
dit ( 433. 434. 435+ 436. 4374 
438. 439. 440.) LS 

2. À accelerer la fuppuration. 
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3. À amollir l’efcharre. 

446. eu la fuppuration, 
il faut faire des fcarifications qui pé- 
netrent jufqu’a la chair vive; car en 
diminuant par ce moyen la fuffocation 
de la partie» au licu d’une gy a 
qui ronge & détruit tout , il fe forme 
un abcès, au moyen de quoi la peau 


& les graiffes qui font gangrenées fe fé- * 
parent le plus fouvent des parties vi- , 


vantes qui font deffous. 
447-Pour que le fang vienne heurter 
contre l’efcharre avec plus de force, il 
eftfouventutiled’appliquerles fangfués, 
les ventoufes & femblablesépifpaftiques, 

448. La partie fcarihiée ( 446.) 
doit étre fomentée avec des liqueurs 
chaudes capables de réfifter à la pour- 
riture ( 438.) & d'amollir ( 403 ) la 
dureté des efcharres.( 387. ) 

449. Les parties pendantes, mortes, 
détachées , l’efcharre amolli , doivent 
être emportées avec de laaa tenailles 
ou coupées avec des cifcaux. 

450. On doit appliquer aflidument 
fur toute la partie malade des cataplaf- 
mes émolliens , diaphoretiques , ano- 
dyns , & qui agiflent par une chaleur 
long-tems foutenuë. , 

451. Il eft aufli fort à propos de ne 
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la chaleur ne fert qu’à poufer plus , 


‘avant les pointes du froid , au lieu de 
Jes enlever. 

- 456. Cela étant fait (45 4.) on doit 
reftaurer le malade par des cordiaux, 
& l’échauffer jufqu’a lui procurer des 
futurs. 





DU SPHACELE. 


457: S! = gangrene a déja degencré 
en fphacele, il faut extirper 
ce qui eft infecté. 

458. Cette extirpation fe fait diffe- 
remment , felon que le membre eft to- 
talement ou en partie affecté, ou felon 
que fa fituation ne lui permet pas d'ê- 
tre extirpé tout entier , comme font 
les feffes , &c. 

45 9. Si donc la partie n’eft pas en- 
tièrement gangrenée,ou ne peut être 
extirpée , on doit tâcher. 1. d’empé- 
cher les progrès de la corruption, 2, 
d’emporter ce qui eft fphacelé. j 

460. Pour empêcher les progrès dé 
la corruption, il faut faire en forte que 
les parties mortes n’ayent aucune com- 
munication avec les vivantes. | 

463, Pour cela on fe fert du fer, du 
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feu, ou des corrolifs, avec lefquels on 
fait une ligne entre la partie faine & la” 
malade dans le voifinage de l’une & de 
l'autre : & cette ligne qui fert de bor- 
nes au {phacele doit par tout être affez 
profonde, 

462. Pour féparer ce qui eft infecté, 
après avoir ainfi ( 461.) empêché les 
progrès du mal ou en même tems qu’on 
fait cela ( 461.) il faut couper toute 
Ja partie jufqu’au fond fain, & la con- 
fumer ‘enfuite avec un corrofif qu'on 
y laifle appliqué chaud jufqu’a ce qu'il 
s'en fépare des efcharres , qu'il faut 
continuellement amollir ( 403.) & en- 
lever , en prenant toûjours bien garde 
d’endommager les parties vivantes, 

463. Dès qu'on voit enfuite repas 
roître les fignes de la vie & de la fanté, 
on guérit ce mal comme un ulcere ou 
une playe. 

464. Si en confervant la vie du mas ` 
lade on peut emporter la partie fpha- 
celée jufqu’a Fos, il faut l’extirper avec 
Fos même, parce qu'ayant perdu fes 
vaifleayx il ne peut être nourri ni vivre, 

465. Le coin & le martçau font les 
inftrumens dont on fe fert pour faire 
cette operation aux doigts > au meta= 
carpe ou au metatarfe, 
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466. Mais. pour des parties plus 
eonfiderables , comme la jambe, la cuif- 
fe, le bras, il faut de plus puiffans fe- 
cours , comme on le verra par ce qui 
fuit. 

467. Pour déterminer dans quel en- 
droit extirpation doit fe faire ; il faut 
fuivre ces regles. 

1. Conferver les parties fairies. 

2. Emporter d'une feule fois tout 
ce qui eft fphacelé, 

3. Procurer ufage commode de la 
partie qui refte. 


468. L’amputation de la jambe doit . 


toûjours fe faire fous le genou , pour 
la raifon que je viens de dire, ( 467. 
No. 3°) & celle des autres membres 
dans la parties faine près de la partie 
malade pour les raifons ( 467. No, 
I. 2.) 

469. Pour faire l'amputation avec 
fuccès, il faut faire attention. 

1. Aux préparations néceflaires. 

2. À l'opération même. 

3. A la guérifon des fymptômes. 

4.'A la confolidation. 

5. À ce qui peut fuppléer à çe qui 
aété perdu. 

La préparation confifte. 

1, À comprimer les grandes arteres 
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avec des’ comprefles graduées & une 
ligature qu’on fait avec le tourniquet 
autour de la partie faine près de la ma, 
lade. 

2. A.tirer fortment & également 
les parties qu'on doit couper, par le 
moyen d’une ligature de cuir attachée 
à des courroyes. — 

3. À bien affujettir le corps du ma- 
Jade & la partie qu’on va couper, 

4. À courber un peu cette partie, 
de peur qu'elle ne fe trouve dans unè 
trop grande tenfion, quand on la cou- 

„peras à 

5. A faire prendre au malade un 
cardiaque narcotique. | 

470. L'opération fe fait fur la par- 
tic préparée, ( 469.) : 

1. Avec un couteau bien aiguifé, 


fort, courbe, obtus au dos, bien trem- 


pé : que Fon enfonce jufqu’a Fos en le 
tournant circulairement avec force, & 
d'un feul tour on coupe prompte- 
ment & exactement tout le periofte.- 

2. Si le membre eft compofé de deux 
os , on coupe pareillement les interfti- 
ces avec un petit cotiteau tranchant des 
deux côtés. 

3. On fait fortement tirer les parties ` 
coupées ( 1. 2. de cet Aph. ) par des 
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ferviteurs , afin qu'il refte un. efpace 
entre les bords de la fection. 

4. On coupe l'os perpendiculaire. 
ment, avec force & d'une façon égale 
avec une fcie fine, aiguë , forte , ten- 
duë , en commençant par l'os le moins 
gros, & finiflant pdt celui qui l’eft da- 
vantage , fuppofé qu’il y en ait deux, 
& cela de peur que la fcie venant à 
porter fur los le plus foible , ne le 
falfe fendre par éclat , & s'écarter, 

5. A mefure qu’on coupe les os, les 
ferviteurs doivent les fléchir lentement 
& avec art, pour donner plus de libet- 
té à la fcie, 

_471. Le premier fymptôme qui fuit 
l'amputation eft l’hémorrhagie; il faut 
fur le champ l'arrêter, | 

1. En faififfant avec des tenailles à 
reffort les vaifleaux que le jet du fang 
fait découvrir, en les attirant , en les 
ferrant avec un fil que l’on paffe au tra- 
vers & à l'entour , s'ils font grands, 
Ou en ferrant le vaiffeau par le moyen 
d’un fil paflé avec deux éguilles cour- 
bes des deux côtés du vaiffeau. 

2. Par des cauteres ignés. 

3- En appliquant fur les vaiffeaux des 

lumaceaux empreints de vitriol, & 
des abforbans fur les autres endraits. 
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4. En ramenant les parties vivantes 
qu’on avoit repouflées. (46 9. N°. 2.) 

5. En mettant fur ce moignon une 
veflie couverte de poudres aftringentes. 

6. Par un, bandage bien ferré. 

7. En procurant au malade le repos, 
Je fommeil, & en l mettant au régime 
qui convient. 

472. On confolide l'os en guérif- 
fant promptement l’exfoliation , en 
prévenant la carie , en y appliquant 
une petite compreffe trempée dans de 
l’efprit de vin dans lequel on aura fait 
fondre du maftich. 

473. Pour la chair elle fe confolide, 
comme il a été dit dans l’hiftoire des 
playes ( depuis 189. 192. jufqu’a 


210.) 


474. Lorfqu’un malade ie quia per- 
du par l’amputation une grande partie 
(depuis 466. jufqu'à 471.) a les vif 
ceres forts & bien difpofés, il éprouve 
fouvent les effets d'une pléthore , dont 
on ne peut détruire la caufe, qu'en 
mettant quelquefois felon la circonf- 
tance, la faignée én ufage , & en ob- 
fervant un régime moderé, 

475. Enfin on fupplée au membre 
qu'on a perdu par des machines faites 
exprès à limitation de la partie çou- 
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pée. Voyez Aquapend. Hildan , So« 


ling , Paré. 








DE LA COMBUSTION. 


476. S: un féu ardent, ou renfermé 
dans quelque corps qui en eft 
échauffé , vient à toucher notre corps, 
il caufe la deftruction des petits vaif- 
feaux , l’extravafation des humeurs, 
qui varient felon la varieté de leur 
caufe , de fa durée, & de la partie 
affectée. f : 
.Il ya dans cette varieté ( 476.) 
divers der femblables à cx Gaon 


obferve depuis la plus degere inflam- 


mation (370. à 464.) jufqu'au fpha- 
cele le plus violent. 

478. Ainfi les effets, le diagnoftic, 
le prognoftic font les mêmes. 

‘479. La cure même n'en differe en 
rien. La boiffon doit toûjours être an- 
 tiphlogiftique. 

480. La brilureyqui ne paffe point 
les bornes d’une inflammation que l’on 
peut réfoudre ( 386.) fe guérit par des 
remedes qui donnent du mouvement 
aux liqueurs; qui les préfervent de la 
corruption , qui dégagent & eonfer- 


- 
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vent les vaifleaux. Tels font le feu moz 
deré , les fomentations , les cataplaf= 
mes 5 (395. jufqu’a 402. ) le beurre 
lavé , Vefprit de vin avec un peu de 
vitriol. 

_ 481. Celle qui menace de gangre: 
ñe, comme on le prévoit par la rou- 
geur; la crifpation , l’érofion de la peau; 
& les bullesqui s’élevent deflous, fe 
traite comme unc inflammation de la 
même efpece, par des fomentations, 
des cataplafmes, émolliens , des digef- 
tifs ( 402. jufqu'à 454. ) 

482. Celle qui a déja dégeneré en 
gangrene ou en fphacéle fe guérit com- 
me ces maladies ( 41 9.jufqu'à 476. ) 

483. Il n’eft point de cas où Yon 
doive plus être en garde qu’en celui: 
ci contre la difformité de la cicatrices 
( Voyez 217.) 





DU SCHIRRE, 
PeT E fchirre( 3 92.) 4 pour cau+ 


fe tout ce qui peut coaguler ; 
épaiflir, déffecher le fuc dans les glan- 
des, il peut donc fe former dans tou- 
tes fortes de glandes , mais principale- 
ment dans celles dont les liqueurs s’é= 
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paiffiffent plus facilement ou y font unt 
plus long féjour à caufe de leur fitua- 
tion, C’eft pourquoi ce genre de mal 
fe forme ordinairement dans les yeux ; 
dans le nez ; dans la bouche , aux ma- 
melles , aux aiffelles,auxaines,au pan- 
éreas , au méfentere ,.4 la matrice. 
485. Ainfi l’inflammation, (3 92. } 
le lait quis épaiflit , fe durcit ; fe cuagu- 
le , une contufion, ( 322.) le frote- 
ment violent, l’antrax, le bubon, un 
ulcere trop tét déffeché ; la matiere a- 
trabilaire du fang ou de la bile, princi- 
palement , lorfque łe flux menftruel ou 
hemorrhoidal ordinaire vint à ceffer , 
toute matiere épaille ; auftere , terref- 
tre, calculeufe; une vie trifte , de mau- 
vais- vivres ; une tache hereditaire , 
peuvent être-les caufes du fchirre. 
486. Les effets du fchirre formé 
font d'occuper par fon volume les lieux 
voifins , de les prefler , de les compri- 
mer , de troubler les fonétions de la 


partie fchirreufe & des voifines ; de, 


produire enfuite des inflammations, 
des fuppurations , des gangrenes , des 
paralyfies , des atrophies, des fphacé- 
les , la fterilité , l’'acouchement diffici- 
le , le volvulus & plufieurs autres maux 
femblables qu'il ett aifé de déduire de 


\ 


, 
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‘la nature & de la fonction de la partie 


léfée & qui fait la compreflion. 

487. On connoit la prefenee du 
fchirre par fes caufes , ( 484. 485.) 
par fes effets, ( 486.)par fes fympté- 
mes; ( 392. ) par la partie affectée 
( 484. ) & par la connoiffance du tem- 
perament du malade. . 

488. C’eft de là ( 48 7. ) qu’on dé- 
duit le prognoftic de ce mal en confi- 
derant È durée & fes effets. ( 486.) Les 
fchirres ne font point nuifibles par eux- 
mêmes , il n’ya que le mouvement qui 
les rende malins. 

489. Celui qui fouventne peutétre 
évité, jetté dans une crainte perpe- 
tuelle. 

490. C’eft pourquoi celui qui a un 
fchirre à traiter doit confiderer. 

1. Sil eft récent , benin, bien fitué , 
s’il n’eft pas encore parfaitement dur, 
file malade eft d’un bon temperament, 
en ce cas on doit mettre en ufage les 
émolliens & les refolutifs , tels que 
font principalement le mercure & les 
vapeurs acides, 

2. S'ilhe cede point à ces remedes, 
fuppofé que le lieu, la fituation , les 
parties voifines ; la mobilité , la nature 
du mal, les forces & la fanté du Di 

ade 
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lade le permettent , il faut l’extirper 
toutentier avec le fer. ee 
_ 3. Sil eft vieux, s’il paroît malin 
par fa couleur , {a dureté , fon inéga- 
lité, par la demangeaifon qui commence 
à devenir douloureufe, s’il eft refpec- 
table par la paftie où il a fon fiége & 
par le voifinage, s’il eft adhérent, & 
dans un fujet cachochyme , il eft im- 
poflible de l’extirper. En ce cas, de 
pue qu'il ne dégenere en cancer , il 
aut éviter tout ce qui augmente | 
mouvement ; & par conféquent il eft 
dangereux de fe fervir d’émolliens , de 
fuppuratifs, de corrofifs , de caufti- 
ques & de réfolutifs = 

4. Ainfi il n’y a que les anodyns; 
les calmans ; les préparations douces 
de Saturne & de Mercure qui convien- 
nent en Ce cas, | 

491. Si le malade eft en méme-tems 
d'un mauvais temperament, il faut y 
remédier préferablement à tout le refte; 


DU CANCER: 
PES! ie {chirre par fon anicien- 
neté ; fon augmentation, & 
par le mouvement des parties voifineg 
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eft tellement émû que les vaifleaux voi- 
fins de fes bords commencent à s’en- 
Hammer , il devient malin , & prend 
alors le nom de chancre par la reffem. 


* blance qu'il a avec l'animal qui porte 


ce nom , où de carcinome. 

493. Le degré de l'inflammation 
voifine, le lancement, l'excès de lacri- 
monie pütride dans le lieu affecté , lá 
qualité de là partie, le nombre & la 
condition des glandes qui font en con- 
nexion , la difpolition de toute la ma= 
chine, font connoître les divers état 
de la premiere malignité du cancer, 
(492.) 

494. On appelle cancer occulte, 
celui qui eft renfermé dans fes enve- 
loppes , & lorfqu’elles font rompués 
par un ulcere, on le nomme cancer 
ouvert ou ulceré; le premier produit 
te dernier. 

495. La caufe du cancer & du fchir- 
re (485.)eft là même. L’acreté jointe 
au fchirre , la circulation dérangée par 
la fuppreflion des régles , des hémor- 
rhoïdes , ou de toute autre hémorrha- 
gie, la fterilité , le celibat , l’âge de 
45.4 $ò. ans, des alimens aufteres , 
acres , chauds, la triftefle , la mélanco- 
lie 5 la bile dominante, toute irritation 
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externé, le mouvement , la chaleur ; 
l’acrimonie , les émolliens , les fuppu- 
ratifs, les cauftiques, l’ufage extérieur 
des veficatoires , & les remédes qui 
pris intérieurement ont le même effets 

496.11 a le même fiége que le fchir 
re. (484.) 

497- On connoit le cancer occulte 
par les fignes du fchirre qui a précedé 
( 487.) par la titillation, par le pruz 
rit, par la douleur lancinante , brü- 
dante , piquante, par la couleur rou- 
geâtre ; de pourpre, bleu ; livide; 
noire, par la grande dureté inégale & 
raboteufe avec une pointe éminente, 
par l’augmentation fubite de la tumeur; 
par l’enflûre des vaifleaux qui devien= 
nent variqueux ; épais ; noirs; 

498. On connoit l’ulceré par Poc- 
culte ( 497.) qui a précedé, s’il vient 
à s'ouvrir. Alors fa peau s’excorie, & 
paroît nûë , & l’on en voit fortir com- 
me une efpece de fueur ichoreufe ; tes 
nuë ; acre: . 
. 499: Voici fes progrès i les vaif: 
feaux fains qui environnent les bords 
du cancer dur fe rompent à force d’é- 
tre affoiblis par l’impetuofité du cours 
des liqueurs & d'être tiraillés par la 
tumeur qui séleve de pes ca plus: 


a SEE [Ten 
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De là naît la putréfaction qui produit 
ùne fanie fubtile ; acre, fétide, cada: 
vereufe, qui ronge, corrode, détruit 
les parties voifines, fait circulairement 
& profondémentdes progrès. En poufi 
fant de tous côtés vers les parties voi- 
fines des racines malignes aufquelles il 
eft fortement attaché; fes lévres fe 
renverfent & s’enflent horriblement ; 
on fent des douleurs infupportables ; 
la couleur du cancer devient grife, li- 
vide, noire , il s’en forme d'occultes 
dans les glandes voifines. Surviennent 
des hémorrhagies , des convulfions ; 
une fiévre lente , le marafme ou l’exte: 
nuation de tout le corps, la privation 
de l’odorat ; des callofités indolentes 
dans l'oreille, la lypothymie , la con: 
forhption & la mort. . 

$00.Les bons fujets fupportent ai. 
fément un cancer occulte ; tandis qu’il 
eft tranquille ; mais dès qu’il vient à 
être agité , il fait mille ravages (49 9.) 

sort. Si le cancer eft petit, s’il ne 
fait qué commencer , sil eft libre, 
bien fitué , s’il ne tient point à de 
grands vaiffeaux , s’il eft unique dans 


‘tout le corps , &.dans un corps jeune 


& fain, enfin s’il vient d’une caufe ex- 


terne, il faut l’extirper ou l'emporter 
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fur le champ avec le fer. ; 

502. Les émolliens , les emplaftis 
ques, les fuppuratifs, les matieres acres, 
celles qui excorient, les véficatoires , 
les cauftiques font dégénerer le cancer 
occulte en cancer ulceré ; il faut done 
s’en interdire l’ufage. 

503. Si le cancer eft vieux, grand, 
adhérent, fitué dans un lieu d’où on 
ne puiffe Vextirper , s’il tient à de 
grands yaifleaux , ou s’il eft deflus, s’il 
a été produit par une caufe interne, fi, 
le fujet eft vieux , cachochyme , dif- 
pofé au cancer & qui en elt déja at- 
teint, il ne faut employer ni fer (5 1.) 
ni médicamens ( § 02.) 

$04, Car à moins qu’on ne puifle 
en ôter Ja femence avec la racine , il 
s'irrite, devient plus malin , reflué en 
dedans , produit d’autres cancers , & 
augmente ceux qui font formés. 

$o$. Il faut détruire la caufe du 
cancer en l’extirpant, ou avant que de 
Vextirper, 

On ne doit peint y toucher , à 
moins qu'on n¢ puiffe l'emporter tout 
entier. 

Celui de la matrice, du gozier , du 
palais, de l’aiffelle, des aînes eft incura- 
ble; celui des lévres eft difficile à guerir. 

K iij 
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. 06. Dans cet état ( 503.) on ne 

doit donc penfer. 1. qu’à laiffer le mal 

en repos, 2. qu'à calmer les fymptô: 
mes. 

507. On procure du repos au can- 
ecr, 1. en défendant le lieu affecté de 
tout corps externe par des prépara- 
tions de Saturne & des narcotiques. 2. 
en diminuant, en corrigeant , en dé- 
tournant la caufe connué (49 $.) par. 
de legers purgatifs tirés de plantes dou- 
ces & de remédes mercuriels pris en. 
petite dofe fouvent réïterée. 3. par 
l'ufage des délayans, des apéritifs doux 
& de remédes un peu alkalis. 4. en évi- 
tant l’ufage intérieur & extérieur de 
tout ce qui produit le même effèt que 
la caufe. 

$08. On calme les fymptômes par 

la même méthode ( $o 7.) & la dou- 
Jeur par les opiats. 
._$o9. Quand on ne peut extirper le 
gancer ulccré ( 498. 499. ) on Pa- 
doucit fouvent en le purifiant , en ¥ 
appliquant de douces préparations de 
Saturne & en pratiquant ce qui a été 
dit(5a7. 508.) \ 

sto. On fait extirpation. 1. en 
préparant le corps du malade par des 
alimens & des remédes reitaurans , & 
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oppofés à la caufe. 2. en élevant tout 
le cancer avec fes racines par le moyen 
d’un fil ou d’une fourchette paffée ay 
travers , en le coupant enfuite , ou bien 
après l'avoir découvert de fes envelop- 
pes , on le fouleve par le moyen d’un 
fil paffé au travers , & enfuite on le fé. 
pare avec prudence. 3.enfin après avoir 
prudemment évacué le fang voifin , on 
met fur la playe un appareil convena- 
ble qu'il faut levee rarement, 

sir. pong Re: après l'opération 
{ 510.) on doit continuer un régime 
convenable & l’ufage de remédes oppos 
fés à la caufe du mal. Il eft facile de 
concevoir les maux qui peuvent naître 
d'un cancer fitué dans un lieu qui ne 
permet pas d’en faire l'extirpation, 


a 


: DES MALADIES DES OS, 


512. Es os font fujets aux mêmes 
maladies que les parties mol- 





les. 

513. Car leurs interftices font revé- 
tus d’une petite membrane parfemée 
des mêmes vaifleaux & humeëtée, com- 
me elles , des mêmes liqueurs qui y 
font continuellement apportées. 
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$14. Et felon que ces petits efpa, 
ccs ( 513.) ont plus d’étendué , plus 
la ftructure de l’os approche en ces en- 
droits de celle des parties molles. 

' $1$. Et par confequent plus il 
C514. ) eft fufceptible des maladies 
qui affectent les parties molles. `> ` 

` $16. Telle eft l'extrémité des os qui 
eft large vers les jointures, tandis que 
leur milieu eft plus denfe & moins vaf- 
culeux. ARE - 

517. Voilà (114. $15. 516.) ce 
qui donne lieu à la premiere diftinc- 
tion des maladies des os. i 

` 518. Outre les vaifleaux communs 
( 53.) aux parties molles, les os ont 
dans leur plùs larges cellules ( 516.) 
des véficules pleinés d’une moëlle fine 
huileufe qui s y filtre & s’y amaffe pour 
les ufages aufquels elle eft deftinée, 
Ces vélicules qui font affez confidera- 
bles vers les articles diminuent peu à 
peu vers le milieu de l'os, & prennent 
énfin la forme de tuyaux adipeux , fi 
pein qu'on ne peut prefque plus les 

uivre. l 

519. On connoit par là ( 518.) la 
feconde claffe des maladies des os. ` 
=- $20. Les os ont un periofte externe 
qui couvre leur convexité , qui porte 
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des arteres dans leurs states & à leur 
moëlle, & qui reçoit les veines qui en 
partent. Ces deux genres de vaifleaux 
font les uns grands , les autres petits , 
& infinis en leur nombre, Y j 
521. On peut déduire de là ( 520.) 
la troifiéme divifion des maladies des os, 
522. Les os ont un periofte interne 
qui revêt , tapifle leur concavité où la 
moëlle fe dépofe , qui diftribuë des ar- 
teres dans les véficules médullaires , 
qui reçoit les*veines qui en partent. 
Ces deux genres de vaifleaux font les 
uns grands, les autres petits , & leur 
nombre eft infini. j 
$23. Voilà ( 522.) ce qui confti- 
tuë la quatriéme efpece des maladies 
des os, © tt 
524. Les os ont dans leurs cavités 
une infinité de véficules pleines d’une 
moëlle fine qu’elles gardent pour la 
partager entr'elles & la diftribuer aux 
inteftices des. lames’, aux cavités des 
jointures , & aux pores de Pos. Ces vé- 
ficules ont des arteres, des veines, des 
conduits qe & adipeux , de 
petits nerfs ; de petites membranes. 
525. Voilà ( 524.) ce qui diftin- 
guc la cinquiéme & la derniere efpece 
des maladies des os. | 
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§ 26 Sila moëlle( 518. § 24.) crou- 
pit dans fes véficules, dans leurs émif, 
faires, ou dans les petits vuides des os, 
elle fe corrompt par la chaleur & le 
mouvement vital , devient acre, putrj- 
de, fanieufe ; elle empêche les nouvel- 
les fécretions, bouche les vaifleaux dé+ 
ferens & fécreteurs : ces véficules s’en- 
flamment enfuite, fuppurent, les petits 
vaifleaux & leurs liqueurs fe putré. 
fient , fe gangrénent. D'où il fuit que 
la fubftance molle de lios, privée de 
nourriture , à force d’être rongée par 
l'acreté des liqueurs , dégenere dans 
une efpece de chaux grife qui fe for- 
me dans les endroits où cétte fubftan- 
ce eft la plus rare , c’eft-à-dire dans les 
cellules des apophyfes. Voila la caufe 
de la douleur, de Ja chaleur , de la pul- 
fation, de la tumeur, de l’abcès, de la 
carie des os. Cette ftagnation peut venir 
de toutes fortes d’obitruétion. (Voyez 
le Chapitre de l’ebftruétion. ) Mais fi 
elle vient d’un mal interne, cef pref- 
que un fhina ventofa. 

527. Il eft évident que les fignes de 
ce mal & fon état, ( 526.) font ceux 
d'une inflammation profonde & infen- 
fible , quand on la touche exterieure 
ment, 
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$28. Quand on ne peut aifément 
féparer , nettoyer & purifier la partie, 
c'eft une marque qu’il furviendra plus 
ficurs mauvais accidens & que la cure 
fera très-difhcile. 

529., La meilleure méthode qu'on 
puifle fuivre dans la curation eft. 1. 
d’ufer abondamment de décoétions fai- 
tes de remedes fort pénetrans , capa- 
bles de nettoyer & de refifter à la cor- 
ruption. 2. de donner à toutes les 
queurs un grand mouvement, en ex- 
citant les fueurs par des vapeurs chau- 
des qu'on fait artificiellement rece- 
voir au corps du malade, 3. en même 
tems que la fueur coule , déterminer 
le mouvement des humeurs vers le lieu 
affecté par des fomentations , & en fai- 
fant particulierement recevoir les va- 
peurs chaudes à la partie affectée. 

530. Cette méthode ( $ 29.) long- 
tems continuée eft fouvent. très -falu- 
taire, principalement fi on obferve en 
même tems vne diette rigoureufe & 
oppofée a la putridité huileufe 

53. Si les arteres, les veines, les 
yaiffeaux lymphatiques ( 513. 516, 
520. $22. ) font obftrués , faute de, 
nouveaux liquides , ou par la ftagna- 
tion de ceux qui font pouflés dans leurs 
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cavités ; ces parties font fujettes aux 
mêmes maladies , il n’y a que l’ordre 
qui en eft changé. ( 526.) 

$32. Le diagnoftic , le prognoftic, 
Ja cure de ces maladies ( 531. ) font 
donc les mêmes. ( 529. 530.) 

533. Et il eft évident que le dan- 
ger de ces maladies eft plus ou moins 
grand , felon le lieu où elles ont pris 
naiflance & ot elles ont établi leur fié- 
ge. Cela pofé on comprend facilement 
ce qui fuit. 

534. 1. L'inflammation de l'os la 
moins dangereufe eft celle qui vient de 
l'inflammation du periofte externe , 
dont il y a une infinité de caufes & 
d’effets connus. ( Voyez toute l’hiftoi- 
re de l’inflammation. ) 

2. On la connoit par les fignes de 
- Pinflammation profonde que le tact 
augmente & rend plus violente. 

3. Si elle ne fe guérit promptement, 
on doit s'attendre à quantité de maux. 
(526. 531.) | | 

4. On la guérit comme une inflam- 
mation, en tachant principalement d’at- 
tirer tout au dehors , ce qui fe fait par. 
des fomentations , & quelquefois par. 
des incifrons. ‘a 

$35. On fçait que cette inflamma- 
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tion (534. No. 1.) fe difpofe à fup- 
purer. 1: par les fignes de la violente 
inflammation qui a précedé ( 534 No. 
2.) 2. par la pulfation, par la fiévre; 
par des friffons vagues. 3. par l’abfence 
des fignes de la refolution. ( 386.) 

536. Les fignes de la fuppuration © 
( 387. ai $. ) nous apprennent que 
l’abcès eft réellement formé. 

537. Alors le pus ayant rongé & 
détruit le periofte , met Fos à nud, le 
prive de fes vaifleaux & le corrompt 
en peu de tems: ( 531:) Comparez 
406.) ve 

538. C’eft pourquoi il faut fur le 
champ ouvrir l’abcès, évacuer le pus, 
purifier l’ulcere, ( 403. 404. 409. 
410. 411.) & en même tems traiter 
l'os avec les mêmes précautions dont 
nous avons parlé dans la cure des playes 
de tête, où le crâne eft découvert: 
(2523: 253. 259. 260. 262. 266.) 

539. On {Gait que cette inflamma. 
tion (534. ) fe change en gangrene. | 
1. par les fignes de la plus violente in- 
flammation ( 388. 422.) 2. par la 
ceffation de doaleur dans la partie fans 
bonne caufe. 3. par l’enflure dure, len- 
te & peu douloureufe des parties qui 
couvrent l'os, 
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$40. On fçait que la gangrene eft 

éja formée par les mêmes fignes(5 3 9.) 

& par la couleur pâle, grife , livide 
des mêmes parties. 

541. Alors los nud , dépoüillé de - 
fes vaifleaux , privé de fa nourriture ; 
eft rongé & carié par l’acreté & la pu- 
tréfaction de la matiere gangreneufe 
dont les rapides progrès entraînent 
ceux de la carie, 

542.11 faut donc aufli-tôt ouvrir le 

lieu affccté jufqu’a l'os & le purifier : 
pour l'os, on le traite comme il a été 
dit(248.249.252; 258.259.260; 
261.262. 266.) 
543. L'inflammation du périofte in- 
terne ( 512.) provient des mêmes cau- 
fes (534.) & fait naître des effets qui 
font les mémes par rapport à l’intérieur 
de l'os, elle fe termine aufli par la fup- 
puration ou par la gangrene: ( 53 5: 
539.) Mais ces deux maux font ici 
bien plus dangereux faute de tranfpi- 
ration; Celt pourquoi toute la moëlle 
vénant à fe pourrir ; fait perir toute la 
fubftance de los carié; 

544. On conçoit aufli clairement 
que la putréfaction de la moëlle pro- 
duit en peu de tems une carie prefque 
incurable ; foit que cette membrane 
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(-$22.)s’enflammed’abord elle-même; 
foit que la moëlle auparavant corrom- 
puë l'infecte de fa contagion. 

$45. On connoît que ce mal’ n’eft 
éncore qu'une inflammation. 1. par les 
fignes généraux de l'inflammation ; 
(382.) 2. par la profondeur du lieu, 
$. par une douleur fourde , xe, lon: 
gue , p ne cede à aucun reméde ex. 
terne & qui ne s’'augmente point par lè 
ta@. 4. mais feulement par le mouve- 
ment des mufcles & l’ufage intérieur. 
des matierés acres & aromatiques: 

$46. On le guérit alors. 1. fuivant 
la cure génerale de l’inflammation ; 
(305. jufqu’d 401.) 2. enfuite aufi- - 
tôt qu’on s appergoit des fignes (3 86.) 
d’une réfolution cémmencée ; on ob+ 
ferve exactement la méthode propofée 
(2294) ! 

544. Mais fi la fuppuration ou la 
gangrene eft déja formée, on la con- 
noft par les fignes certains (5 45.) de 
l’inflammation interne ‘qui a précedé, 
& par une douleur fourde, profonde , 
fixe , & ‘on la guérit par la feule mé- 
thode (529.)ou'on ne la guérit point 
du tout. 

§ 48. Car alors toute la fubftance in- 
terne de l'or étant putrefiée, enflée, en- 
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flammée; cariée, le periofte externe s’en 
flâme, eft violenté par la tumeur , ron- 
gé par l'acreté. Les parties qui couvrent 
Pos, affectées lentement par la conta- 
_ gion, fe corrompent , s’élevent fous la 
forme d’une tumeur {pongieufe, dou- 
joureufe, tout le membre perit; il n’y 
a que l’extirpation ae cues 
~. $49. La verole; le corbut , le ra- 
chitis font des caufes fréquentes de cé 
mal. On comprend par là quelle eft la 
nature de l’exoftofe , de l’abcès , de la 
carie & des autres maladies des os nom- 
mées gummi  tophus ; nodus ; {pina ven- 
tofa. CR 

550. On conçoit aufi pourquoi la 
carie donne aux os tant de differentes 
couleiirs qui paffent du bleu blanc au 
blanc gras; au jaune ; au cendré, au 
livide , au noir, & quel dégré de cor- 
ruption dénote chacune de ces couleurs: 
§ 5i. Pourquoi un os carié devient 
inégal, rude, fpongieux ; friable, mol ; 
fragile. C’eft que les arteres internes & 
externes ne compriment plus l'os. 

$ 52. Pourquoi il s'en exhale une 
odeur de lard range; 

§ 53. Pourquoi dans les endfoits ul- 
cerés par la carie, les chairs qui font 
dcflus font-elles molles, flafques, fon- 

gueufes ; 
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pueufes, enflées , élevées ; les lévres dé 
l'ulcere renverfées; pourquoi il en fort 
une fanie claire, tenué , puante , à pei- 
ne glutineufe & remplie de petites écail. 
les noirés; pourquoi le mal fe renou- 
velle fans caufe, & ne cede point aux 
médicamens qu’on employe avec le 
plus de füccès dans tous les autres ulz 
Ceres, . | 

ÿ 54. Comme auffi pourquoi là caz 
rie qui vient de caufe externe fe gué. 
rit facilement , celle qui naît de caufé 
interne ; difficilement ; celle que la ve- 
tole produit, plus difficilement, & en- 
core plus difhcilement celle qui vient 
d'un pina ventofa. vhs + sd 

5 55° Enfin poutqudéi elle eft dans 

ereufe dans la partie la plus folide dé 
- ToS, pire dans celle qui eft fi pongieufe, 

& très-funefte dans les jointures ; pour- 
quoi les progrès de la premiere font 
lents , ceux de la feconde prompts ; 
ceux de la derniere très rapides } pour- 
quoi fes progrès font fi prompts, & 
pourquoi elle eft difficile à guérir dang 
les enfans ; pourquoi lé fina ventofa 
affeéte ordinairement plufieuis endroits 
à la fois , ou fuccefliveitient; | 

556. Celui qui joindra à élla {des 
puis 514: jufqu’a 536.) ce quia été 

k 





. (162) 
dit des contufions ( 249. 256. i$ fz 
254.256.257. 325.) des luxations; 
(358. jufqu'à 370.) des fractures 
(339:jufqu'à 3 58.) & des playes du 
crâne (249. jufquà 297.) fçaura 
l’hiftoire-& la curation des principales 
maladies des os: fur tout fi on y ajoû- 
te l’anchylofe , qui weft autre chofe 
que l’immobilité d’un article avec une 
tumeur dure , & qui doit principale= 
ment fon origine au cal d’un os rompu 
près de fon articulation ; à l’épaiffiffe~ 
ment du liniment de Havers, à la rigi- 
dité dés ligamens ; aux exoftofes qui 
arrivent auprès des jointures. Sa cure. 
eft très-difhcile , & doit varier felon 
fes caufes. . 
$ $ 7. Mais celui quia bien conçu toux 
tes les maladies que j'ai décrites & mi- 
fes jufqu’a préfent fous les yeux, qui 
en a examiné avec attention les caufes, 
les natures, les effets, la curation, n’a 
qu'à en faire l'application aux pen 
internes & cachées du corps , faire la 
comparaifon de leurs fonctions, & en- 
fuite avec les fymptômes des maladies 
internes , il comprendra que le dedans 
eft réellement conforme au dehors, 
qu'on doit commencer par traiter les 
. Maladies chirurgicales ; fans quoi l'on 
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fié peut dans la pratique de la Méde- 
cine rien faire ni enfeigner avec ordré 
& certitude: | 


ne mn ann 
DES MALADIES INTERNES 
& des Fièvres en general, 
558. Í L faut maintenant expliquer la 
| fiévre. C’eft une maladie très: 
. fréquente , qui en produit plufieurs 
autres , qui accompagne toujours Pina 
flammation, caufe la mort & fouvent 
tne heureufe guérifon. 

š 59. La nature de ce mal eft fi ca- 
théé qu'on ne fçauroit trop prendre 
arde de tomber dans l'erreur, en la 
recherchant: | 

560. Ce qui peut aifément drriver, 
à caufe du grand nombre de fympté- 
ines dont il eft ordinairement accom- 
pagné, & fans lefquels cependant il 
peut être. s 

561. Pour éviter l'erreur; parmi 
tous ces accidens ( $60.)il ne faut 
envifager que ceux qui font infépara. 
bles de toute efpece de fiévre; & dont 
la préfence ou l’abfence font connoi- 
tre qu'on a la fiévre où qu'on ne l'& 
pas: ep + 

kij 
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562. Après les avoir bien examinéś 
( 561.) on pourra Po à connoi- 


tre la nature individuelle de la fiévres 
5 63. Dans toutes les fiévres qui font 
roduites par des caufes intérieures ; 
Js malades ont en differens dégrés, fe- 
lon les differens tems de la fiévre , du 
friflon ; un pouls précipité , & de la 
‘ chaleur. | 
__$64. Quand ces accidens ( 563.) 
Viennent promptement & font accom- 
pagnés de danger dans leur cours, c’eft 
une fiévre aiguë. S 

565. Quand ils font tardifs, avec 
ou fans danger, c’eft une fiévre lente, 

$ 66. L'une & l'autre (564. 565.) 
eft commune ou épidémique, ou par- 
ticuliere 4 tel ou 4 tel homme, 

567. On appelle maladies fébriles 
aiguës celles que la fiévre ( 564.) ac- 
compagne; & chroniques fébriles, cel- 
les où fe trouve la fiévre. ( 565.) 

568. Pour les expliquer toutes, 
(567. ) il faut donc connoître aupas 
ravant la nature de la fiévre. 

$69. On en vient à bout, en confi- 
derant les trois fymptômes communs. 
DEEE DR Lt. 

570. Mais quoiqu'il n'y ait point 
de fiévres dans lefquelles ils ( 563.) 
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ne fe trouvent , cependant la viteffe 
du pouls eft la feule chofe qu'on ob- 
ferve en tout tems de la fiévre , depuis 
le commencement jufqu’a la fin , & 
c'eft par elle feule qu'un Médecin peut 
sûrement juger que l'on en eft attaqué. 

571. Et par conféquent c’eft dans 
la feule velocité du pouls que le Mé- 
decin puife tout ce qu'il {gait touchant. 
la nature. de la fiévre. Toute fiévre 
ceffe après la mort, 

$ 72. La caufe prochaine de cette 
velocité ( 571.) eft donc auffi la cau- 


. fe prochaine de la fiévre ainfi connuë. 


573. C’eft donc une plus fréquente 
cdntraction du cœur; c’eit donc l'effort 
que fait la vie tant dans le froid que 
dans la chaleur, pour éloigner la mort. 

$ 74. Et par conféquent l'influence 
réciproque du fuc des nerfs & du cer- 
velet dans le carps des mufcles & au 
cœur , le cours du fang dans les vaif. 
feaux , fe font ayec plus de vitefle. 

575. Il weft point d’efpeces de fié. 
vre connuë jufqu’ici, provenant de 
caufes internes, qui ne commence d'a~ 
bord par un fentiment de froid , de 
concuflion , d’horripilation , lequel eft 

lus grand ou plus petit , a plus ou 
moins de durée, eft interne ou exa 
L iij 
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. terne felon les divers fujets , les difè- ` 


rentes caufes de la fiévre, & la diffe- 
rente nature de la fiévre même. 

$ 76. Alors ( 5 75. )le pouls devient 
fréquent, petit, fouvent intermittent; 


Ja pâleur , la rigidité, le tremblement, 


le froid , Vinfenfibilité faififfent fou- 
yent les extrémités. 
$77. D'où il eft clair que les hu- 


` meurs fanguines croupiffent alors dans 


les plus petits vaiffeaux, tandis qu’en mê- 
me-tems la çaufe ( $ 74.) irrite le cœur, 
$ 78. Voila ( 5 77.) la caufe de tous 
les phénomenes (575. 576.) qui pa- 
roiffent alors. | a 
579. On voit fuccéder aux acci- 
dens ( 575. § 76. $77- ) une chaleur 
plus ou moins grande , qui dure peu 


ou beaucoup de tems, interne, ex- 


terne , univerfelle, locale, felon la ya- 
rieté de la fiévre. 
58a. Comme la fiévre précede cette 


‘chaleur, ( $ 79. ) il eft évident qu’elle 


n'en gft que l'effet & non la caufe, & 
qu'elie n'en conftitué point la nature, 

481. Ainfi la contraction du cœur 
plus frequente & la réfiftance augmen- 
tée vers les vaifleaux capillaires don- 
nent une idée abfolu€ de la nature de 
toute fiévre aiguë, 
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$82. Or l'une & l'autre ( 581.) 
peuvent être produites dans un animal 
vivant par des caufes infinies en leur 
nombre & en leur varieté , & arriver 
enfemble ou féparément, en forte que 
Pune fuit aifément l'autre. 

583, C'eft pourquoi la caufe pro- 
chaine ( 581.) de la fiévre reconnoît 
elle-même une infinité d’autres çaufes 
immédiates. ; 

584. Cependant on les divife , ou 
en caufes particulieres à chacun, ou en 
univerfelles & communes à pluficurs, 
qui dépendent ordinairement de l'air, 
des alimens, du méme genre de vie, 

585. Les caufes de la fiévre font 
donc particulieres ou épidemiques. 

$86.Les caufes particulieres ( 583.) 
les plus prochaines peuvent fe rappor- 
ter à certains points Capitaux : æ, aux 
matieres acres qu’on a prifes, foit en 
aliment, en boifton , en aflaifonnement, 
¢n médicament, à titres de poifon mé. 
me, toutes d’une nature à ne pouvoir 
être digerées, mifes en mouvement ni 
évacuées ; ou prifes.en telle abondance 
qu'elles irritent, fuffoquent, obftr.crit 
& fe corrompent:. aux excrétions.or- 
dinaires, fupprimées par le froid, par lee 
gnctions , par la rie » par des ali. 

L iy 
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ens, des boiffons , des médicamens, des 
venins, par un air nébuleux , gras, par 
le repos, le défaut d'exercice ordinaire, 
par des ob{tructions, par des compref- 
fions externes ou internes: y. à ce qu’on 
a fait, comme la trop grande agitation 


2 + D ? 
d’efprit ou de corps, la chaleur, lar- 


deur, à laquelle on s’eft expofé: 9a lap- 
plication exterieure de matieres acres, 
de matieres qui piquent , corrodent ,dé- 
chirent, brulent,enflamment:«. ice qui 
caufe beaucoup de changement dans les 
humeurs & dans leurs mouvemens , 
comme plufieurs caufes , tant externes 
qu internes, telles que la faim , des éva- 
cuations ; le pus , l’eau , les matieres 
ichoreufes dans l’hydropifie ou dans 
Fempiéme ; une ferofité acre croupif- 
fanté en quelqu’endroit ; la bile arden- 
te, [inflammation , la fuppuration, la 
grangréne, le cancer, les veilles excef- 
fives , une trop grande application à 
quelque chofe quece foit, l’ufage im- 
moderé des plaifirs de la chair. 

587. L’expulfion , la propulfion plus 
prompte des liqueurs y l’agitation des 
humeurs qui font en ftagnation, le mé- 
lange, la confufion de toutes enfemble , 
la refiftance yaincu€, la coction, la fé- 
ergtion de l'humeur digerée , la crie 


\ 
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de la matiere qui en irritant & en coa- 
gulant avoit produit la fiévre , le chan. 
gement des humeurs faines dans une 
nature propre à fupporter ce à quoi le 
malade étoit le moins accottumé, lex- 
preflion du plus liquide, Vépaiffiffe- 
ment du refte , la foif , la chaleur, la 
douleur, l'anxiété , la foibleffe, un fen- 
timent de laflitude , de péfanteur, l’a- 
norexie font les effets de la fiévre. 

588. Moins il faut de tems pour ré- 
foudre la lenteur ( 577.) & pour cal- 
mer l'irritation, ( § 74.) moins la fié- 
vre eft confiderable , moins elle eft du- 
re, plus elle eft falutaire, & recipro- 
quement au contraire. Au refte elle fuit 
la variété des dégrés & du concours 
de l’un & de l’autre. 

589. D'où il fuit que la fiévre fert 
fouvent elle-même de remedes à d’au- 
tres maladies. 

590. Il fuit encore que les: com- 
mencemens , les progrès, l’état, la di- 
minution , la crife , le changement & 
la cure de ce mal varient dans les fié- 
vres aiguës , comme dans les fiévres 
particulieres. 

598. La fiévre caufe la mort, dé- 
genere dans une autre maladie ou fe 
Suérit, 


s ` + 
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$92. Elle caufe la mort , lorfque 
les folides fe détruifent par la violen- 
ce qu ils fouffrent , ou lorfque le fang 
eft tellement vicié & déprayé, qu'il 
bouche Jes vaifleaux vitaux, ou ceux 
qui doivent porter de quoi réparer la 
déperdition: C’eft ainfi que Ja fiévre 
produit dans les vifceres nobles , tels 
-que le cœur , le poumon & le cerve- 
let, l'inflammation , la fuppuration, la 
gangréne, ou dans les premieres voyes 
des aphtes qui caufent fouvent la mort, 

593. Elle dégenere dans une aure 
maladie , quand elle caufe une fi gran- 
de agitation , que les vaiffeaux en font 
endommagés, & qu'à force de difliper 
les parties les plus fluides des humeurs, 
elle épaiflit le refte ; ou quand elle n’a 
pas la force de refoudre par elle-mé- 
me la matiere coagulée ; ou lorfqu’elle 
dépofe la matiere critique dans çer- 
tains vaifleaux obftrués , dilatés, ou 
rompus. .De-là des taches rouges , des 
puftules , l'éryfipele , la rougeole, la 
petite verole, des phlegmons , des bu- 
‘bons , la parotide, la fuppuration , la 
gangréne,le fphacele, des fchirres, &c, 

5 94. La fiévre fe guérit x. toutes les 
fois qu'elle peut d’elle même dompter 
_ fa caufe materielle , la rendre mobile 
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& l’expulfer par les voyes de l’infenfi- 
ble tranfpiration ; il faut en même tems 
que fon mouvement fe calme & que 
Ja circulation fe retabliffe dans toute fa 
liberté, Cette voye de réfolution eft 
prefque femblable en tout à celle dont 
nous avons parlé. (386. ) 2. lorfque 
la matiere morbifique damptée & de- 
venuë mobile n’eft pas encore parfai- 
tement faine ,de forte qu’elle empêche 
légale diftribution des fluides & irrite 
les yaifleaux , ce qui occafignne quel- 
que évacuation fenfible avec laquelle 
cette matiere eft expulfée hors du 
corps ; je parle des fueurs , de la fali- 
vatian , des vamiflemens , des diarrhées, 
des urines qui furviennent aprés.la coc- 
tion & l’état de la fiévre, & cela à peu 
près dans l’efpace de 14. jours, que La 
crife employe à fe faire. 

$95. Enfin la matiere de la maladie 
.domptée , refoluë, devenuë mobile par 
action de la fiévre même , affimilée de 
nouveau aux humeurs faines, circule 
avec elles fans produire aucune crife 
ni d’autres maux, 

596. Pour connoître la terminai- 
fon, le changement & la fin d’une fié- 
-vre aiguë , il fuffit d’obferver fa natu- 
re, fes differences , fa durée, fon com- 
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mencément , fes progrès, fon état, 

597. Et par confequent on peut ai- 
fément déduire en general de tout ce 
qui a été dit ( depuis 560. jufqu’a 
préfent. ) le diagnoftic & le prognof- 
tic desfiévres. 

598. Pour parvenir à la meilleure 
méthode de traiter toute les fiévres & 

à leur cure generale, 1. il faut pour- 
` voir à la vie & aux forces du malade. 

2. corriger & expulfer l’acrimonie ir- 
ritante ( 574.) 3. difloudre la lenteur 
( 577.) & l'évacuer. 4. ‘calmer les 
fymptômes. ( 587. ) 

599. On ménage la vie & les for- 
ces du malade par des alimens & des 
boiffons fluides , aifés à digerer , qui 
réfiftent à la putréfaction , qui apai- 
fent la foif, excitent l'appétit & foient 
oppofés à Ja caufe connuë de la ma. 
ladie. 

600. Il ne faut donner à manger 
que lorfque la fiévre a ceflé, ou qu’elle 

_a diminué. 

601. On en doit fouvent ufeér, mais 
en petite quantité, pour foûtenir les 
forces du malade, & de peur de faire 
trop travailler les vifceres, ou d’en al- 
terer les fonctions. 

602. On régle la quantité & la 
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qualité de la ours 1. fur le tems 
qu'on prévoit que la fiévre durera; 
( 588. 589. $90. 596.597.) fga- 
voir I. 4. 7, 9. 11-14. 21e 30. 405 
60. jours; car il faut fonger à foûte- 
nir tellement les forces de la nature; 
que la coétion & la crife puiffent fe - 
faire. Moins on prévoit que le mal du- 
rera, moins il faut prendre d’alimens, 
& d’alimens peu nourriffans, & réci- 
proquement au contraire. 2. fur l’âge 
du malade. Cat plus on eft jeune ou 
vieux , plus on a de peine à fupporter 
Vabftinence. 3. fur l'état & la véhé= 
mence du mal, qui exige des alimens 
differens en quantité & en qualité. 

uand la fiévre eft à fon dernier dé- 
gré de violence, on n'en doit prendre 
que de trés-legers & en petite quan 
tité ; au contraire la nourriture doit 
être plus abondante & plus forte dans 
les progrès & dans la diminution de 
ce mal, felon qu'il s'éloigne plus de 
ce dernier dégré. 4. fur le climat que 
le malade habite ; car ceux qui font 
voifins de l'Equateur fupportent plus 
aifément la diéte que ceux qui font 
De des Pôles. 5. fur la faifon de 
‘année ; en efté les alimens doivent 
être moins , & en hyver plus fubftan- 


fa. tas (17 . 
tieux & plus nourriflans. 6. fur lhas 
bitude du malade, & fon tempérament 
naturel; céux qui font bonne chere 
pendant la fanté & la diflipent aifé- 
fent ; ont befoin de plus d’alimens ; 
lorfqu’ils font malades, parce que leurs 
vaiffeaux & leurs vifceres y font accoû- 
tumés, 7. fur le fentiment de legereté 
ou de pefanteur qui fuit la nourriture 
qu’on a prife. 

‘603. Quand ön Sappergoit qu'il ý 
d des corps étranges , acres , ifritans ; 
éxtérieurcment appliqués , ( comme 
des fhorceaux pointus de verre, de 
métal, de bois, de pierre, d'os, ou 
des médicafnens ftimulans ; qui enflam= 
theht ; des corrofifs , des véficatoires ; 
des catiftiques ; des feptiques ; des ve- 
hiñs ) il faut les ôter fur le champ ; 
quels qu’ils foient; enfuite fomenter 
la partie lefée avec des tatieres lentes; 
inuqieufes , huileufes , douces , ano- 
dynes; un peu apéritives. 

604. Toute acreté irritahte qui a 
fon ficge dans les parties intérieures 
du corps, ( comme celle de l'inflam- 
tation, de la fuppuration , de la gati- 
greie , du fphacele ; du cancer ; de la 
carie des os , de l’ichorofité; du pus ; 


d’une lymphe acre & croupiflante ) doit 


BL en 
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étre ôtée ou crues » fuivant les ré: 
les prefcrites dans l’hiftoire de ces 
maladies. S'il eft entré dans le corps 
por acre ee pa ou venimeux; 
qui ÿ caufe irritation , on doit le 
traiter felon les régles prefcrites dans 
la cure des maladies épidémiquess 
(1404. jufqu'à 1412.) 

605. Tout acre irritant qui s’eft 
introduit dans les liquides par l'abus 
des chofes non naturelles, peut ou doit 
être ôté , ou corrigé par differens re= 
médes , felon fa differente nature 
tonnuë. 

1. Si c’eft par un mouvenicrit exs 
Ceflif , le repos du corps & de Pef- 
prit, les humectans , les délayans , les 


“adouciffans en fort le reméde. . 


2. Si c’eft par la trop grande cha- 
leur de l'air, on le tempere -par des 
exhalaifons froides , principalement de 
quelques plantes propres à cela; on 
boit largement beaucoup d’eau ni- 
trée; un peu acide, mêlée avec un 
peu de vin, qui foit auffi aigrelet ; 
on ufe d’alimens acides , adouciffans 5 
un peu falés, de médicamens feni- 
blables. _ 

3. Si Ceft par la trop grande humi- 
dité de Pair, il faut faire de ‘grands 
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feux de bois aromatiques & réfineux ; 
il faut brûler des aromats. 

4. Si en a lieu d’accufer l’acrimonie 
putréfianté de lair , on la corrige en 
brûlant du falpétre, de la poudre à 
canon , par des vapeurs de vinaigre , 
én jettant du fel fur des charbons ar- 
dens; oe | 
= $. Si le mal vient des pañlions dé 
Pame , on les appaife par la raifon, 
par leurs contraires , par la varieté des 
objets, par des anodyns, par des opiats, 

6. S'il eft caufé par des alimens 
acres, acides , il faüt délayer l’acre, 
l’adoucir , l’abforber , le convertir en 
fel compofé. C’eft ce qu'on fait par 
des matieres aquetfes , ae. 
tirées des animaux , par des matieres 
huileufes , grafles , tetreftres ; par des 
fels alkalis, fixes où volatils, fimples 
ou compofés. (depuis 60. jufqu’à 
69.) , | : 

7. Sil vient d’une hourrittire acri- 
monieufe, falée, on met en œuvre des 
délayans aqueux , qui faffent fortir du 
corps cette acrimonie ; des matieres 
lentes & huileufes pour l’adoucir, & 
de l’eau de chaux vive pour la cor- : 
riger. | as 

8. Sil vient d’alimens actes , aro- 

matique 
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màtiques échauffans , on ufe de dés 
layans aqueux, de correctifs acides, dé 
diffolvans & de déterfifs favoneux aci- 
des , de maticres gélatineufes adoucif= 
fantes; & comme les alkalefcens y ont 
rapport, ils font ici foufentendus. 

9. Si c’eft pour avoir mangé des par- 
ties alkalefcentes d’animaux, il faut en 
chercher Ja guérifon dans ce que nous 
avons dit: (depuis 76. jufqu’a 91.) 

10. Sila pour caufe la conftriétion 
de l’eftomach à l’occafion d’un excès 
dans le manger ; les délayans, la diet- 
te, le vomiflement , le flux de “ventre 
. le détruifent. l 

11: S'il eft produit par des boiffons 
acres, acides , huileufes , aromatiques 
fimples ou diftillées, il faut y remedier 
par ce qui a été dit ( No, 5, 6. 8. de 
cet Aph. ) 

- 12. Si l’on a trop veillé, il faut pra- 
tiquer ce qui a été dit ( No. 1, 2.3: 
de cé même Aph. ) 

i 3. Si l’on eft conftipé & que ce mal 
ait donné lieu à une acrimonie alkali« ` 
ne , acide, huileufe ; favoneufe, il faut 
avoir recours à des remedes ; tant ex- 
ternes qu internes ; qui lubrifient les 
voyes 5 rendent les matieres méables 3 
qui ouvrent les émonétoires; excitent 
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& augmentent leurs forces.expultrices. 

666. L'on y réüflit en diffolvant les 
humeurs qui font comme entaflées de 
forcée, en relâchant les vaiffeaux obf- 
trués par des bains; des fomentations, 
des frictions, en rafant les cheveux, en 
rendant la peau propre & nette, ( Voyez 
depuis 167, jufqu’a 144.) 

607. Lorfque le fang comprime tel. 
lement les vaiffeaux par fa trop grande 
abondance, qu’il fe trouve quelqu’hu- 
meur forcée de croupir vers leurs ex- 
trémités , On rend à cette humeur fa 
fluidité & fa circulation ,en diminuant 
le volume du fang par la faignée, Ce vice 
fe manifefte par les fignes de la plétho- 
re. ( depuis 106. jufqu'à 107.) ve 

608. Mais fi le fpafme, la contrac 
tion & conféquemment le rétrecifle- 
ment des fibres, des tuyaux capillaires 
prions le même croupiffement dans 
‘extrémité de ces petits tuyaux, il faut 
relâcher les fibres, ( depuis 3 5. jufqu’a 
$ 5: ) difliper l’acreté qui caufe la con- 
traction 5 ( 35. 36. 54. 66.67. 68, 
102. 103. 104. 10§. 122.128.) . 
par les remedes que nous y avons in- | 
diqués. | 

60 9. Sile croupiflementa pour cau- 
fe la vifcolité ou la lenteur de quel- 
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qu'humeur, ce mal fe guérit par di: 
vers remedes, dont le principal eft la 
fiévre méme; moderée $: facon à pou- 
voir difliper cctte coagulation; ( 58. 
589. 593. 594. ) ainfi il faut regler 
fa vivacité; à. afin qu'elle ne puifle ex- 
citer l’inflammation , la fuppuration ;, 
la gangréne, le fphacele , ( 594.) tou- 
tes maladies dont on {Gait être ménacé; 
par la vehemence des fÿymptômes ; & fur 
tout par l’excés de la chaleur compa~ 
rée avec le peu de force des petits vaif~ 
{eauxi 8. de peur que le trop grand : 
mouvement du fang n'en diflipe les 
parties les plus fluides ; ce qu’on con: ) 
noît pat la fechercfle des narines; des 
yeux, du gozier; de la langue; par là 
voye rauque, par l’aridité de la peau; 
par la petite quantité des urines; par 
Ja petitefle , la vitefle & l'inégalité du 
pouls. y. de peur qu'elle ne devienne 
trop languiflante & parefleufe avant la 
toction; en forte quil ne foit plus dans _ 
fon pouvoir de dompter ; d’émouvoir’ 
la matiere morbifique ; d’en procurer 
les fécrétions & excrétions; ce que lon 
reconnoit par la langueur. parfaite des 
actions vitales ; dans le tems qu’il ne 
paroît encore aucun figne de coétions 
610. Si dons la fiévre eft trop vids 
© Mij 
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lente, ( 101. ) on fçait la moderer par 
l'abitinence , par une nourriture lege- 
re;-en buvant de l’eau tiéde, en refpi- 
rant un air un peu froid , en calmant 
les paflions, par la faignée, par des la~ 
. vemens rafraîchiffans , par des médica- 
mens doux , aqueux, glutineux, rafrai- 
chiflans, par des anodyns , par des 
opiats. ( Voyez depuis 92. jufqu'à 
106.) 

611. Sielle paroît trop lente, on 
anime fon action par l’ufage d’alimens 
& de boiffons pures & cordiales» par 
un air un peu plus chaud, par des paf- 
fions plus vives, par des médicamens 
acres , volatils , aromatiques , qui ont 
fermenté, par les frictions , par la cha- 
leur , le mouvement mufculaire, les 
bains, les fomentations. 

612. Un autre moyen, après le pre- 
mier, ( 609. ) de dilliper la vifcôfité, 
eft. de rétablir le reffort des vaiffeaux , 
en diminuant le volume du fang par 
des faignées copieufes faites prompte- 
ment par une large ouverture , & en 
augmentant enfuite ou en méme tems 
fon mouvement par des irritans. l 

613. Une troifiéme méthode pour 
rendre à ces matieres vifqueufes leur 


fluidité y c’eit de les délayer par des 
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boiflons , des bains, des fomentations, 
des lavemens, aqueux , les frictions fai- 
tes en même tems. ` 

614. Les aqueux , falins , aromati-' 
ques, amers, lactefcens froids font fort 
efficaces , lorfqu’on les prend chauds. 

615. Pour que leurs ( 613.) effets 
{oient plus sûrs , plus prompts , plus 
falutaires , il eft 4 propos de commen- 
cer par la faignée ; par là ils entrent 
plus aifément dans les vaiffeaux , fe mê- 
lent avec les humeurs & agiffent mieux 
fur elles. 

616. Aufli-tét que la vifcofité ‘eft 
attenuée par ces remedes (609.610, 
611. 612.613. 614. 615.) il fufht 
de les continuer ou de les augmenter 
pour rendre cette matiere mobile & 
l’expulfer ; mais il arrive fouvent en ce 
cas qu'il weft pas néceflaire de l’éva- 
çuer { 594. No. 1.) 

61 7. Les fymptômes de la fiévre ai- 


guë particuliere, font fur tout le froid, ` 


le tremblement, l’anxieté, la foif, les 
naufées, les rots, le vomiflement, la dé- 
bilité , la chaleur, l’ardeur , la féche- 
refle , le délire , l’affoupiflement , les 
veilles, les convulfions , les fueurs , la 
diarrhée , les puftules inflammatoires- 

618. Quandona or caufe fé. 
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brile, (594.595.598. jufqu’a 614.) 
tous ces accidens ( 61 7. ) ccffent, par- 
- ce que c’cit la fiévre ( 581.587.) qui 
les produit ; & par confequent , s'ils 
peuvent: fublifter avec la fiévre, fans 
que la vie du malade foit en danger, 
ils demandent à peine une cure parti- 
gulicre. 

619. D'ailleurs ils viennent fouvent | 
des efforts que fait la nature , quand 
elle fe difpofe à une crife ou à évacuer 
la matiere critique ; alors, comme ils 
précedent , accompagnent ou fuivent 
cette crife , il faut bien prendre garde 
de les interrompre, | | 

62a. Mais fi ces fymptômes arri- 
vent à contretems, s ‘ils font fi violens 
qu il y ait lieu de craindre pour la vie 
ou que le malade ne puiffe les-fuppor- 
ter, ou s'ils ménacent de quelque mal 
plus funefte, il faut les calmer chaçun 
en particulier par les remedes qui leur 
foicnt propres, ayant toûjours égard 
à la caufe ( 586.) & à l’état ( 5990.) 
de la maladie même. Mrs 
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FROID FEBRILE 


621. L: froid qui paroît au com- 
mencement des fiévres aiguës 
fuppofe la diminution du frottement 
des liqueurs entr’elles & contre les vaif. 
feaux , le ralentiffement de leur cours ; 
‘la ftagnation des fluides dans les extré- 
mités , une moindre contraction du 
cœur , une moindre évacuation , une 
moindre influence des efprits du cer- 
velet. | | 

622. S'il eft violent & de longye | 
durée, il donne lieu à des concrétions 
polypeufes dans les grands .vaiffeaux 
de la region du cœur ; à des évacua- 
tions dans les petits par l’expreflion de 
leurs liquides ; ce qui produit plufieurs 
grands maux dans les uns & dans leg 
autres, 

623. On fçait par là ce qu'il défi- 
gne, ce qu'il fait craindre; pourquoi 
plus le froid eft grand au çommence- 
ment de la fiévre , plus elle eft dange- 
reufe ; pourquoi le froid eft fi violent 
au commencement de la pefte, & pour. 
quoi il eft fuivi d’une chaleur extrê- 
me, quand l'accès de ce mal eft plus 
avancé, | 
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624. Tous les remedes qui irritent 
fortement , à quelque titre que ce foit, 
loin de difliper ce froid , produifent, 
fouvent une inflammation qui dans la 
fuite devient incurablé ; il faut donc 
rejetter l'ufage des matieres falines , 
acres, aromatiques, huileufes , des véfi- 
catoires & d’autres chofes femblables. 

625. Au contraire on le guérit en 
buvant de l’eau chaude nitrée avec un 
peu de miel & de vin: les bains , les 
fomentations , la vapeur , les lotions de 
liqueurs femblables & de legeres friç+ 
tions-conviennent en ce cas, 

626. Lorfqu’on fait de bonne heu- 
re ufage de ces remedes, ( 625.) on 
guérit fouvent fur le champ de trés- 
grands maux. ( 622.) 
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TREMBLEMENT FEBRILE, 


627. E tremblement fuppofe une 

alternative de tenfion & de 
relaxation dans les mufcles ; des caufes 
qui fe fuccedant mutuellement les unes 
aux autres , tendent & relâchent les 
mufcles en peu de tems & involontais 
rement ; la circulation du liquide ar- 
teriel & du fuc nerveux, tantôt conti. 
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nuée, & tantôt interrompuë , & par. 
confequent le cours de ces deux fluides 
fufpendu au commencement de la mae 
ladie, & fouvent vers la fin, leur trop 
grande abfence À la fuite d’une trop 
grande déperdition. 

628.S'il dure long tems, il forme des 
obftacles à la circulation des humeurs 
& produit les vices qui en dépendent, 

629. De là on peut tirer fon dia- 
gnoftic & fon prognoftic, & l’on con- 
goit pourquoi le tremblement eft ac- 
. compagné de froid ; (625. ) pour- 
quoi un tremblement violent eft fi per- 
nicieux ; pourquoi l’on tremble dans 
les grandes paflions ; un peu avant que 
de mourir; après toute évacuation trop 
abondante ; après avoir trop bû de 
quelques liqueurs que ce foit, 

630. On guérit ce mal en rétablif- 
fant légalité de la circulation & de la 
preflion du fang arteriel & des efprits, 
de l’un ‘contre les parois des arteres 3 
& des autres , fur les fibres motrices : 
ceft ce qu'on peut faire au commen- 
cement de la maladie par l'ufage des re- 
medes qui diflipent la lenteur , qui- ré- - 
tabliffent les forces 3 ( 606. jufqu’à 
617.) & à la fin, par ceux qui peu- 
vent vite réparer les liquides qu'on a 
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perdus, & fortifier les fibres & les vif. 


ceres. (46.47. 48. 49. ) 





ANXIETE FEBRILE, 


631. “Anxieté vient de ce que le 
fang ne peut fortir du cœur, 
_ & par confequent ne peut paffer par les 
vailleaux capillaires du poumon ou de 
Vaorte: d’où il fyit que ce mal eft pro- 
duit par la contraction fpafmodique 
des petits vaiffeaux , ou par une matie- 
re enflammée incapable de circuler, 
Quand les mêmes caufes empêchent le 
trajet du fang: par la veine porte, nous 
avons remarqué que le méme effet s’en- 
fuit , car comme tout le fang veineux 
qui eft apporté par les arteres cœlia- 
ques & méfenteriques ne À revenir , 
. €roupit , diftend les vaiffleaux , réfifte 
à la circulation arterielle , & produit 
par là tous les maux qui en naiffent & 
en peuvent naître ; il eft évident qu'il 
faut obferver fcrupuleufement dans 
toutes maladies aiguës ces deux caufes 
d’anxieté & les combatre, 
632. Lors donc qu'une telle anxie- 
té( 631.) dure loug-tems, elle donne 
lieu à des concrétions polypeufes dans 
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les parties vitales, à des inflammations, 
à des gangrénes fubites , avec un ref. 
ferrement infuportable qui eft bientôt 
fuivi de la mart. Mais fi elle a fon fié. 
ge dans les Hyppocondres, on fent une 
vive douleur vers l’eftomach , tandis 
que les autres vifceres ont bien moins 
de fenfibilité, Enfuite le fang fe putré- 
fiant tout à coup dans ces vaiffeaux qui 
font larges & ont peu de force , fait 
naitre la gangréne, la putréfaction du 
foye , une dyfenterie que cette putré- 
faction rend mortelle, j 

633. En voila affez pour faire con- 
noître à un Médecin la caufe & la natu- 
re de ce mal, (631. 632.) & les fui- 
tes qu’on en‘doit attendre, & en méme 

' tems lui faire diftinguer l’anxieté que 
l'afféétion du feul genre nerveux pro- 
duit, fans, qu'aucune fiévre ait préce- 
dé , de celle qui naît d’une inflamma- 
tion violente, laquelle s’eft auparavant 
manifeftée par fes fignes ; & comparant 
ces deux caufes avec la vehemence , la 
durée & le fiége du mal, rien ne pour- 
ra fe dérober à fa prudence. Il fçau- 
ra pourquoi on eft tourmenté d’an- 
xieté dans prefque toutes les maladies 
à l'article. if la mort ; pourquoi lan- 


xicte {pafmodique eft peu à craindre 
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& l’inflammatoire très - dangereufe 3 
pourquoi dans les maladies que l’in- 
flammation ou la fuppuration produit, 
on-eft ménacé d'une mort prochaine, 
, quand on fe jette. de côté & d'autre, 
qu'on ne peut tenir en place , qu'on 
foupire, qu'on veille toûjours, qu’en- 
fin on eft toujours hors d’haleine. 

634. De là il paroit aufli combien on 
doit varier les remedes pour adoucir la 
rigueur de ce mal, On les connoît cepen- 
dant & on en fait application, quand 
on s eft auparavant inftruit de la nature 
du fymptéme qui le caracterife. Si donc 
on s appercoit qu'une affection fpafmo. 
dique en foit la caufe, on la détruit en 
adouciflant l’acreirritant, (603.604. 
605.) en le chaffant par les vomitifs, 
les purgatifs, les fudorifiques, les diu- 
rétiques , les déterfifs ; en le délayant 
par des aqueux „chauds , en calmant les 
pañlions , en relachant les fibres, les vaif. 
feaux, les vifceres,( 35.36. 54.55.) 
en reprimant l’impetuofité des efprits 
par des anodyns & des narcotiques. Si 
elle eft produite par une vifcofité in- 
flammatoire, il faut la diffoudre, la dé- 
layer , relâcher les vaifleaux où elle ré- 
fide , & enfin moderer le cours des li- 
_queurs , ce qu'on fait principalement — 
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en buvant beaucoup d’eau chaude més _ 
lée avec du miel, des matieres farineu~ 
fes nitrées, un peu acides & legerement 
aromatiques ; par des fomentations , 
des cataplafmes, des épithémes, des em- 
plâtres compofés de délayans, de rela- 
chans , d’émolliens, d’anodyns qu'on 
applique fur l'endroit affeété ; par des 
clifteres faits des mémes remedes, fou- 
vent réiterés, mais pris en petite quan- 
tité, pour qu'on puifle les garder long. 
tems ; par la vapeur d'eau chaude més 
lée avec des matieres émollientes , la 
quelle peut être portée fans ceffe aux 
poumons par la bouche & les narines, 

635. Il melt point de cas où cette 
cruelle maladie demande des fecours 
plus prompts & plus efficaces qu'en ` 
eclui-ci. 





SOIF FEBRILE. . 
636. Le caufes de la foif font la fé 


chereffe , l’immeabilité des H- 
queurs , toute acrimonie falée , alkali- 
ne , bilieufe , huileufe , les excremens 
putrides des premieres voyes. | 

63 7. La foif indique donc prefque 
toûjours la préfence de quelqu'une de 
ces caufes, ( 636.) ) 
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638. Et par conféquent elle annén= 
ce les maux qui peuvent naître des 
caufes dont elle manifefte la préfence: 
(636. 637.) l 
` 639. Ceft pourquoi il faut toû- 
jours fur le champ y remedier , prin- 

cipalement.dans les maladies aiguës. 

| 640: Ce qui fe faits t: en ikut fou- 
vent & cn petite quantité de boiffons 
aqueufes chaudes; un peu acides , ni: 
trées ; adouciffantes: 2. en fomentant; 
lavant ; gargarifant avec la même boif- 
fon les narines ; la bouche , le gofier. 
3: en entoufant les Hyppocondres de 
fomentations ; d’épithémes & de eata= ` 
plafmes ¢Ompofés de chofes femblabless 
4. en prenant & retenant quelque tems 
des lavemens de méme nature: 

641. Mais fi la {oif eft accompaghee 
d’une grande foibleffe ; on mêle avec 
cette boiffon ( 646. ) du vin, & même 
fouvent du vin fpiritueux qu’on peut 
prendre fans crainte en ce cas. l 





NAUSEE FEBRILE, 
642:7 Anaufée eft uñe envie de voe 


mir fans cffet avec une efpe- 
ce d'horreur ; fa éaufe prochaine eft 
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üne petite convulfion des fibres muf 
culaires du gofier, de l’œfophage, du 
ventricule , des inteftins , des mufcles ` 
de l'abdomen ; laquelle eft occafionnée- 
i. par des matieres acres, putrides, bis 
lieufes, qui étant pouflées dans l’efto- 
mach, lorfqu’il eft vuides & venant à 
monter dans le gofier , piquotent & ir- 
ritent ces deux parties, dont les mou- 
vemens fe communiquent à celles qui 
leur correfpondents On connoit cette 
caufe par l'abftinence qu’on a faite, par 
la puanteur de l'haleine , par la mal< 
propreté de la bouche; de la langue & 
du gofier ; ou. 2. ce fpafme vient d’u- 

ne matiere lente , vifqueufe dent la 
fluétuation irrite ces mêmes lieux , & 
dont la préfence fe découvre par la vif- 
cofité gluante qui aura précedé; ( 69. ` 
jufqu'à +5.) ou. 3.ce mal eft produit 
par une legere inflammation du ven- 
tricule, de l'œfophage , des inteftins & ` 
des vifceres voifins , laquelle fe mani- 
fefte par les fymptémes qui cara@éri- 
fent proprement chaque efpece de ces 
inflammations. 4. la naufée fe reveille 
par le fouvenir des chofes qui l’avoient 
fait naître autrefois. $. elle naît du 
cours déreglé des efprits, de quelque 
saufe que vienne ce déreglement. En 
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ge ćas le délire, les convulfions, le ve: 
tige, le ttemblement font les fignes qui 
peuvent la faire connoître. i 

643. Si les naufées durent long-tems 
on ne peut prendre ni alimens; ni boif- 
fons, ni médicamens; & enfuite on Vo= 
mit: voilà la fource de pluficurs mala- 
dies & principalement de la débilité ; 
de la fécherefle ; de l’acrimonie alkali= 
ne putride. | 

644. Les naufées qui viennent de la 
premiere caufe (642. No. i.) fe gué- 
riffent. 1. par l’ufage de boiffons aqueu- 
fes , acides, falées , d’alimiens & de més 
dicamens femblables ; en prenant un 
, urgatif doux femblable, ou des reme- : 
medes acid6-aufteres qui raffermiflent 
les fibres ; ou enfin un vomitif , fi elles 
né cedent point aux: autres ‘remedes. 
Celles qui naiffent de la feconde caufe 

642. N°. 2. ) demandent des atte- 
nuans , des délayans, des purgatifs, des 
vomitifs. Mais fi elles font produites 

ar la troifiéme caufe, (642. Ne. 3.) 
on ne peut les guérir que par les reme- 
des propres dans les maladies qui y ont 
” donné lieu; comme nous le dirons dans 
la fuite. Quant à la quatriéme efpece, il 
n’y a point d’autres remedes que d'ou 
blier ou d'éviter les chofes qui es 
ait 
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fait naître. La cinquiéme exige des mé. 
dicamen: aufteres, le repos, les narcotié 
ques ,ivau froide, | 

645. On fçait par à pourquoi un 

purgatif ou l’émetique eft fi falutaire 
dans les maladies aiguës où fe trouvent 
des naufées, pourvû qu’on prenne ces re: 
medes au commencement, & dans quel 

enre de maladies aiguës ; pourquoi 
sans les fiévres aiguës on détefte fi fort 
la viande, le poiflon, les matieres graf- 
fes, & on appete au contraire l’eau froi- 
de, les acides, les fruits de faifon ; pour: 
quoi les remedes ne profitent point 
aux malades, tant que les naufées fub- - 
fiftent ; pourquoi ce fymptôme eft fou- 
vent incurable ; & pourquoi enfin de 
telles maladies font place à un appetit 
furprenant , extraordinaire & prefque 
fubit; 





ROTS ET VENTS: 


646. A caufe des rots eft une ma- 
eS L tiere élaftique que la chaleur; 
l’effervefcence ou la fermentation dila- 
tent; qui eft retenuë un moment; & qui \ 
le moment fuivant ; les obftacles qui 
s’oppofeient à {a fortie venant à celler; 


` 
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ef pouffée fortement & avec bruit. 

647. L'air, les fels de differente na: 
ture ; les fruits dé faifon , les humeurs 
putrefcentes ; les végetaux fermentans ; 
fourniffent aux rots & aux vents une 
matiere dont l’impetuofité & la puan- 
teur varient fuivant fa qualité: 

648, Cependant toutes ces chofes 
(6 47.) fortent fans aucun effort; quand 
elles trouvent les paflages libres & ou- 
verts: D’où l’on comprend clairement 
que le fphinéter de l’œfophage, l’cefo- 
phages les deux orifices de l'eftomach 
& les inteftins concourent toûjours en- 
femble en ce qu'ils fe contraétent fpaf- 
modiquement & fe relachent enfuite. 
Voilà l’origine des rots ; des vents, 
des pets ; des borborygmes. | 

6 49. Sicesdeux caufes ( 647.648.) 
concourent enfemble , agiffent avec for- 
ce & durent long-tems, alors la matie- 
re élaftique qui fe raréfie par la cha- 
leur; par le mouvement & par fa pro- 
pre vertu , venant à être reflerrée dans 
une cavité que la convulfion-de fes fi 
bres rétrécit, dilate, diftend avec dou- 
leur les membranes qui la gênent, com- 
prime les lieux voifins, D'où naiffent 
des anxietés & des douleurs infupor- 
tables, qui difparoiffent à la fortie des 
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vents. ( Voyez 220. jufqu’s 227. & 
631.634. ) Sila fiévre furvient à ces 
maux ; elle caufe des tourmens inex= 
plicables, | 

650. Pour guérir ce mal; il faut 1. 
diffiper la matiere ( 647.) par des .dé-' 
layans, par des boiffons aqueufes, chau- 
des, un peu aromatiques; par des re- 
imedes qui en diflipant l'équilibre des 
fels font dominer celui qui convient; 
qui corrigent la putréfaction ; qui ap- 
paifent la fermentation, 2. à quoi ont 
rapport les antifpafmodiques; ceux qui 
adouciffent l’acreté , & moderent le 
cours tumultueux des efprits, parmi 
lefquels l’opium & les anti-hyfteriques 
font préferables. 3. par des.clyfte- 
res ; des fomentations, des épithemes 
chauds ; émolliens ; anodyns, un peu 
aromatiques , par des ventoufes appli- 
.quées à l’abdomen fans {carification. 

651. Selon ce quia été dit (646: 
à 651.) il eft aifé de répdndre à ces 
queftions qui autrement font fort em- 
barraflantes : quels font les alimens, la 
boiffon , les venins; les médicamens fla- 
tueux ? Pourquoi fe forme-t-il des 

- vents 5 quand les premiers vifceres font 

Vuides? Pourquoi s’en forme-t-il quand 

sn a été bleflé , quand on a le ventre 
Nij 
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fort ferré, dans laffe&tion hypocorie 
driaque , hy{terique , dans les convul: 
fions & dans la colique 2 





VOMISSEMENT FEBRILE. 
652. L E vomiffement eft une expul+ 


fion violente des matieres con. 
tenués dans |’eftomach , ainfi ‘que dans 
les inteftins & enfin dans les vifceres 
qui s’y déchargent. Il a pour caufe pro- 
chaine la convulfion des fibres mufcu- 
laires du gofier, de l’cefophage, de lefa 
tomach, des inteftins, du diaphragme & 
. des mufcles de l'abdomen ; & pour cau- 
fe éloignée tout ce qui irrite ces mê- 
mes fibres ou les vifceres qui entrent 
aifément en convulfion. 

653. Ceft pourquoi sil furvient 
dans une fiévre aiguë , il eft quelque- 
fois caufé par le vice de l’eftomach en 
convulfion , enflammé , en fuppuration ;. 
devenu fchirreux , cartilagineux; il eft 
opiniâtre , on le connoit par l’idée de 
la caufe qui le produit, & on le guérit 
en diflipant cette méme caufe : nous 
parlerons de cela dans la fuite. 

6 5 4. Si les vifceres & les parties qui 
les environnent font pareillement affce- 
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tés : fi d’ailleurs l’eftomach à force d'& | 
tre tendu par la grande quantité d’ali- 
mens qu'on a pris, les irrite, & qu’en 
même tems la fiévre paroifle , il fur- 
vient un vomiflement opiniâtre , fans 
qu'on en connoifle la caufe. 

655. Tout ce qui excite de fortes 
naufées ( 642.) peut donner lieu à ce 
mal, d'où on apprend à le connoitre, 
à le traiter & à le guerir. 

656. Lorfqu'il dure long-tems , il 
produit l’atrophie, le miferere, les com - 
vulfions & les effets des grandes & opi- 
niâtres naufées. ( 643.) 

. 657. Sil vient de la caufe ( 653. 
6 5 4. ) c’eft dans l’hiftoire de ces mala- 
dies qu’il en faut chercher la curation, 

658. Sil eft produit par la caufe, 
(642. 655.) il faut mettre foigneu- 
fement en ufage les mémes remedes 
( 644. ) principalement les opiats, les 
épithemes corroborans , les épifpafti- 
ques, les diflipans. | 

659. On fçait de là pourquoi il eft 
fi difficile d'arrêter le vomiflement dans 
plufieurs maladies aiguës ; la faufferé & 
Je danger de la regle qui dit que le vo- 
miflement fe guérit par le yomiffement; 
On fçait-pourquoi on y remedie avec 
fuccès par des fudorifiques > comme on 
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l’obferve dans la pefte ; pourquoi une 
erife le guérit fouvent, comme dans la 
petite verole ; pourquoi il cede fou- 
vent à la faignée dans les maladies in- 
flammatoires ; pourquoi ceux qui vo- 
mifient continuellement au commence- 
ment d’une fiévre aiguë qui n’eft point 
accompagnée d’inflammation , doivent 
s'attendre à avoir pour crife une diar- 
rhée qu’on prévient en donnant l’éme. 
tique au commencement de Ja maladie; 
pourquoi on eft ménacé d'un très- 
grand danger dans les maladies aiguës, 
Jorfqu’on vomit tout ce qu’on prend 
aufli-tôt après l'avoir avalé; enfin on 


peut déduire des mêmes notions lori- © 


gine du fanglot ou du- hocquet , & la 
maniere d'y remedier. 





DÉBILITÉ FEBRILE, 
a ee grande foibleffe arrive, 


quand le cours & la preflion 
du fuc nerveux dans les mufcles font 
empéchés. 

661. Les caufes de cet empêchement 
font le vuide des vaifleaux produit par 
la diflipation de leurs humeurs , Pime 
méabilité des liquides, l’obftruction du 
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eanal, fa cómpreflion ,fur tout vers fon” 
origine dans le cerveau & le cervelet, 
& enfin la débilité du cœur. 

662. La premiere fë manifefte par | 
les fymptômes paffés ou préfens des 
grandes évacuations , tel qu’eft la lon- 
gueur du mal ; par des hémorrhagies 
canfées par la maladie ou artificielles, 
par les fueurs, le diabere, la falivation, 
Ja diarrhée, par le défaut de nourritu- 
re ou la mauvaife qualité des alimens 
que l’on a pris, retenus, digerés & qui 
font entrés dans la maffe du fang, par. 
la pâleur, la maigreur, la petiteile du 
pouls , la collabefcence des vaiffeaux 
& la flaccidité des mufcles. 

663. Les fignes décrits (69. à 74.) 
font connoître que les humeurs font 
imméables, foit par leur qualité gluan- 
te, foit par leur inflammation, — 

664. Pour l'obitruction, on la con- 
noit par les fignes décrits depuis( 10 7. 
jufqu'à 144.) 

665. On connoît que la compreflion 
du cerveau & du cervelet eft la caufe 
de la foiblefle, par la léfion des fonc- 
tions qui dépendent de leur bonne dif- 
. pofition , comme s’il paroît en même 
tems délire, affoupiffement , tremble- 
ment, vertige , tintement, 
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666. C'’eft par les fignes du dé- 
faut de circulation ( 106. ) que l’on 
fçait que la débilité vient de celle du 
cœur, bs 

667. On remplit commodément les 
vaifleaux par des alimens liquides, ana- 
logues au fang , artificiellement dige- 
rés , doux , gélatineux, tirés du regne 
animal & végetal, vineux & aromati- 
ques mêlés felon l’art, donnés fouvent 
en petité quantité, principalement d'u- 
ne nature oppofée à celle du mal, & 
aidés par de légeres frictions faites aux 
parties exterieures. — 

668. Si le mal vient de l’imméabi- 
lité des liquides , ( 663. ) il faut em- 
ployer les remedes indiqués, ( 75.) & 
depuis ( 132. jufqu'à 137.) car au- 
trement il n’eft aucun remtde pour 
cette efpece. 

66 9. Pour la cure de (664. ) il faut 
auf la tirer de (124. jufqu'à 144.) 
=- 670. La foibleffe qui naît de la cau- 
fe (66 5.) fe diflipe ordinairement par. 
des remedes qu’on applique à l'endroit 
affecté & qui ont la vertu de défobf- 
truer les vaiffeaux ( 1 24. jufqu'à 144.) _ 
-de diriger vers d’autres lieux limpé- 
tuofité des liqueurs ; ce qui fe fait en 
humectant par de douces fomentations 
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les narines, la tête, le vifage , la bou- 
ehe, le col, & en appliquant aux pieds 
des épifpaftiques. 

671. On remiedie rarement à la dé- 
bilité du cœur, fi ce n’eft lentement; 
cependant ce que nous avons dit en ge- 
neral ( 667. jufqu'à 671. ) peut être 
ici de quelqu'utilité. l 

672. De là ( 666. jufqu’à 672.) 
il paroit combien eft rare la fcience 
des cardiaques dans les maladies aigués, 
& combien eft fouvent indomptable Ja 
débilité fébrile, 





LA CHALEUR FEBRILE, 
673. N connoit la chaleur exter- 
ne par le themometre , & 
l'interne par le fentiment du malade & 
la rougeur de l’urine. 

674. Dans le lieu qu’elle échaaffe 
le plus elle requiert toûjours une plus 
grande quantité de feu. ` 

675. Laquelle ne vient que d’un 
frottement reciproque plus violent des 
parties fluides entr'elles , contre les 
vaifleaux & des vaiffeaux contr’elles. Et 

. iln'en eft point d’autre vraie caufe. 


676, Cette violence eft occafionnée 
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par le grand mouvement des fluides 
qui partent du cœur, & par la gran- 
de réliftance que les vaifleaux oppofent 
au cœur, 

677. Le grand mouvement du fang 
que le cœur poufle eft eftimé à raifon 
de la denfité du liquide pouffé & de fa 
velocité dans les vaiffeaux. 

678, On juge de la denfité du fang 
par la vûë de celui qui eft forti des 
vaifleaux , par la diflipation qui a été 
faite de fes parties les plus fluides, par 
la dureté du pouls, l 

679. On peut calculer fa viteffe par 
Je nombre des contractions du cœur 
comparé à la grandeur des battemens 
du pouls. | 

680. La grande réfiftance fe connoft 
par la maffe des parties qui doivent être 
mûës & qui font fans mouvement, & 
par le petit nombre ou la petitefle du 
diametre, ou l’immobilité des vaifleaux 
qui doivent tranfmettre ces parties, 

681. On fçait que cette maffe eft 
“très ~ confiderable par les fignes de la 
pléthore , ( 106, ) de la cacochymie, 
ou de la. prompte diffolution des li- 
quides qui croupiffoient auparavant ; 
(comme on le remarque dans les per- 
fonnes qui ant beaucoup d’embon- 
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point ) & principalement par le gonfle. 
ment des veines , enfemble la vélacité 
& la grandeur des arteres. 

682. Selon Vhiftoire de l’obftruc- 
tion, ( 107. jufqu'à 124.) ou des 
playes (145. à 337.) on peut juger 
du petit nombre des vaifieaux. 

683. La vûë , le tact, le tempera- 
ment fec , la grande chaleur qui fucce- 
de à une petite augmentation de- mou- 
vement , font les fignes de l’étroitefle 
des vaiffeaux. 

684. Tous les fignes de la rigidité 
des fibres, des vaifleaux & des vifceres 
( 32-33-34. 50. f1. §2. §3.) nous 
font connoitre l’immobilité par laquelle 
les vaifleaux réfiftent beaucoup à leur 
dilatation. 

685$. De tant de caufes prochaines 
(674. jufqu’a 685.) dépend l’origine 
de la chaleur fébrile, parmi lefquelles 
il peut encore s’en trouver d’éloignées 
infinies en nombre & en varieté, - . 
= 686. La chaleur peut s’accroitre à 
mefure que s'augmente une feule de 
ces caufes, féparément prifes, & alors 
l'augmentation de la chaleur eft com- 
me celle de fa caufe, 

687. Si de nouveau deux caufes 
saugmentent enfemble , l’augmentation 
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de la chaleur fera comme le produit de 
l'increment des caufes, fi elles fe trou~ 
vent recipraquement multipliées par 
elles-mêmes. | 

688. On peut de même calculer tout 
le refte. | 

689. L’augment de la chaleur difi- 
pe les molécules les plus liquides de 
notre fang , c’eft-à-dire l’eau , les ef 
prits, les fels & la partie la plus fubtile 
des huiles, déffeche le refte de la maffe, 
le condenfe, le reduit en concrétions 
imméables & indiffolubles : dégage les 
fels & les huiles, les attenué , les meut, 
les exalte , les rend plus acres: brife & 
rompt les petits vaiffeaux : défleche les 
fibres , les roidit, les met en contrac- 
tion & produit par là tout fubitement 
pluficurs maladies aiguës, dangereufes 
& mortelles, qu'il eft facile de dédui- 
re de la premiere. 

790. Enfin felon ce que nous ve- 
nons de dire, on peut aifément décou- 
vrir ce qui eft requis pour moderer la 
chaleur, & combien de divers remedes 
peuvent ici trouver leur place. 

691. Si la chaleur ne vient que de ce 
que les liqueurs circulent avec plus de 
velocité, il faut mettre en œuvre tous 
les moyens de ralentir leur mouvement, 
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Ee qui fe fait fur tout par le repos deg 
mufcles & de l’efprit, en preflant lége- 
rement & fort peu de tems les veines 
des principaux membres, en refroidif- 
fant peu à peu le malade interieure- 
ment & exterieurement; & par la pru- 
dente adminiftration des opiats: 

692. Si elle eft produite par fus 
denfité, ( 678. ) il faut non feulement 
ufer de remedes qui calment leur vi+ 
tefle , ( 691.) mais encore boire de . 
l'eau, prendre de l’oximel & tout ce 
qui peut relâcher les vaiffeaux. 

693. Dans la pléthore on vient aifé- 
ment à bout ( 106.6. ) de mettre en 
mouvement les liqueurs qui n’en ont 
point: däns la cacochymie la guérifon fe 
fait avec plus de lenteur ; elle confifte à 
évacuer de tems en tems & à corriger 
la nature du mal. Quant à la diffolution . 
des humeurs grafles qui croupiffoient 
auparavant , il eft trés-difficile d’y re- 
medier ; fi ce neft par des boiffons 
aqueufes , acides , miellées ; fucrées 5 _ 
par des jaunes d'œufs, & en même tems 
par des purgatifs fouvent réïterés. 

694. On comprend bien ce que 
c’eft que l’obftruction qui caufe de la 
chaleur ( 682. ) par la cure de l’obf- 
sruction (125. jufqu'à 144.) & par 
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telle des nae qui font-la fuite de 
la deftruction des vaifleaux dans leë 
playes. 

695. Sielle eft produite par l’étroi- 
_ te capacité des vaifleaux, ( 683.) il eft 
néceflaire de les dilater par l’ufage des 
relgchans. ( 54.) 

696. Si c’eft à la trop gani rigi- 
dite” qu'il faut s’en prendre , il faut 
mettre en œuvre ces mêmes remedes. 
C54) ; E 

697. Si elle vient de diverfes cau- 

fes à la fois , felon leur combinaifon ; 
on doit faire concourir les remedes 
que nous avons décrits( 690. jufqu’a 
697.) 
698. Toute cette théorie de Ja cha- 
leur ( 673. à 698.) fait concevoir 
pourquoi une fiévre trés-chaude eft ai: 
guë ; rapide en fes progrès, putride & 
peftilentielle dans le plus haut dégré 
de chaleur; pourquoi le lit, lair enfer- 
mé, les alimens; les médicamens chauds 
font finuifibles dans ces maladies; pour: 
quoi l’ardeur qui fe fait fentir vers le 
cœur & les hypocondres eft d’un fi 
mauvais augures 

699. La même doétrine nous ap- 
prend l’origine ; la nature , les effets de 
la fécherefle ; & nous fert dé guide 
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dans la curation qui fe fait par l’ufa- 
ge de boiffons relâchantes , aqueufes , 
miellées, un peu acides, de fomenta- 
tions, de bains, de lavemens & de gar- 
garifmes femblables. 





DÉLIRE. FEBRILE, 
40 es ex délire cftune production 


d'idées qui ne font point 
conformes aux caufes externes, mais à 
la difpolition interieure du cerveau, 
avec un jugement qui naît deces idées, 
une affection de l’ame & le mouvement 
du corps qui s'enfuit. Ces chofes fepas 
rément prifes ou combinées entr’elles , 
produifent felon leurs differens dégrés, 
differens genres de délires: 

701. Il fuppofe donc toûüjours une 
affection maladive de la moëlledu cer- 
veau , qui peut être produite par une 
obftruction quelle qu'elle foit, par tout. 
ce qui peut empêcher le fang d’allerau 
cerveau ; d'être tranfmis au delà, & 
d’en revenir ; par une circulation trop 
rapide , par la ftagnation des liqueurs, 
& par plufieurs autres caufes , qu’il 
faut foigneufement rechercher pour 
pouvoir guérir ce genre de mal. 

702. Car felon leurdiverfe nature, 
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( 701.) il faut choifir divers remedoé 
ou differentes methodes. Le bain chaud 
des pieds , les épifpaftiques appliqués 
aux pieds & aux jarrets, le frotement ` 
fait a ces parties, les clyfteres délayans, 
compofés.d’cau feule , les alimens lè- 
gers , unc boiffon délayante, calmante; 
défobftructive , les médicamens émol- 
liens appliqués à la tête , quelque fois 
les émetiques, les purgatifs , des ano: 
dyns legers, la faignée du pied, le flux 
hemorrhoidal ou menftruel, procuré 
par des €pifpaftiques, font les princi- 
paix: 





COMA FEBRILE. 


563. L: coma eft une envie conti- 

nuelle de dormir dansla fié- 
vre; avec ou fans effet: il fuppofe dans 
tout le cerveau certaine difpofition qui 
empêche l’exercice des fens & des mou- 
vemens animaux : cet empéchement peut 
venir de ce qu'il ne vient pasau cerveau 
une affez grande quantité de fang arte- 
riel, ou de ce qu'il n’y circule pas li- 
brement, ou de ce que lés efprits ne 
peuvent fe féparer du fang dans les 
` nerfs, ou de ce que leurs flux & leur 
reflux 
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, reflux par les nerfs,ne peut fe faire: 

704. Pluficurs caufes differentes & 
fouvent contraires, telles que font tou: 
tes les évacuations ou repletions confi- 
derables ; le trop grand épaifliffément 
du fang devenu se a ou inflams 
matoire ; toutes les caufes ge compri- 
ment la fubftance même du cerveau ; 
quelles qu’elles foient, peuvent done 
occafionner cette affeétion dans les fié- 
vres : elle peut aufli être l'effet de la 
compreflion des nerfs. 

705. D'où l’on comprend qu’un 
Medecin doit bien faire attention aux 
fignes qui peuvent manifefter la caufe 
particuliere de ce mal avant que de dé- 
terminer quels remedes conviennent & 
comment il faut les employer : car on 
eft fouvent obligé d’avoir recours 'à 
des chofes contraires les unes aux aus 
tres ; & fouvent un afloupiflement long 
& opiniâtre, apres avoir tout tenté 

‘inutilement , cefle enfin de lui - mé- 
me, quand le pepafme de la fiévre eft 
achevé: 

766. Les remedes ( 702.) que hotis 
avons indiqués dans le délire convien- 
nent ici, & principalement les fomen- 
tations appliquées à la tête & au cols 

707 Mais fi Fon voit les ae d'is 
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ne grande inflammation, il faut traiter 


ce mal comme la maladie principale 


dont nous parlerons dans le Chapitre 
de la phrénefies 





INSOMNIE FEBRILE. 


708+ ‘Infomnie eft le contraire du 

mal; ( 703.) par là on com- 
prend fa nature & on fçait qu'elle eft 
le plus fouvent produite par les pre- 
miers commencemens d’une trés-légere 
inflammation du cerveau qui venant à 
s’augmenter , la fait fouvent dégénerer 
en coma. 

70 9. L’infomnie fe guérit par le re- 
pos des mufcles , par la tanquillité 
de l’efprit, en éloignant les objets qui 
frapent les fens; par un froid mode: 
té, en humectant l'air par des vapeurs 
aqueufes ; par des vivres doux; émol. 
liens, par des boiffons farineufes, dou- 
ces, émollientes; par un murmure doux, 
continuel; agréable & dont le fon foit 
clair & flateur; par des médicamens fa- 
tineux ; un peu huileux, humectans , 
adouciffans , par l'odeur de plantes fo- 
poriferès; par py. des anodyns, des 
paregoriques, des fominiferes, des nar- 
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cotiques ; mais avant tout cela il faut 
toûjours commencer pat les remedes 
qui font propres à difliper l’inflamma- 
tion & à en arrêter les progrès. 





CONVULSION FEBRILE: 
410. A convulfion que nous avons 
décrite ci-devant ( 230. à 
239.)eftici toûjours produite par un 
vice du cerveau, lequel provient ou 
d'une irritation qui fe communique 
des parties inferieures au cerveau par 
le moyen des nerfs ( 627. 631. 632. 
633. 641. 648. 649. 652. 653: 
654.) ou de ce que les liqueurs du 
cerveau y font pouffées, tranfmifes au 
de-là & en reviennent d’une façon ir- 
reguliere ou déreglée, & cette irregu- 
larité peut avoir pour caufe toutes cel- 
les du délire, du coma, de l’infomnie; 
(701. 702. 703. 704. 708.) ceft 
pourquoi il y a encore ici bien de la 
varieté, tant dans l’étiologie que dans 
la curation, Ss 
741, Si ce mal dure long-tems, il 
affecte aifément tout le genre nerveux 
par la communication que les nerfs ont 
sntr eux ; d'où naiflent de triftes mauxs 
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SUEUR FEBRILE, 


715. L A fueur qui fort au commen- 
cement d'une fiévre aiguë, 
dont la caufe eft un peu opiniatre, eft 
produite par le relachement & la foi- 
bleffe des petits vaifleaux, par la vio- 
lence de la circulation du fang, & par 
la facilité avec laquelle l'eau fe dégage 
des autres principes du fang. | 

71 6. Si elle dure long-tems, elle pri- 
ve le fang de fon liquide délayant, 
épaiflit le refte , produit des obftruc- 
tions mortelles, parce que les délayans ` 
& les diflolvans peuvent à peine lui 
rendre enfuite fa fluidité, ce qui peut 
caufer prefque toutes fortes de mala- 
dies aigués, 

717. Il faut done todjours larréter 
au commencement , à moins qu’on ne 
foit stir que la matiere morbifique eft 
fi tenué qu'elle peut fe difliper avec les 
premieres fueurs. 

718. On l'arrête en fe levant du lit, 
en saffeyant, en fe couvrant moins, en 
recevant un air un peu froid, en s’abfte- 
nant de tout ce qui eft chaud & échauf- 
fant, en prenant fouvent & abondam. 

f Q iij 
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ment des boiffons douces un peu froi- 
des, pour reparer vite les pertes , en 
moderant l'excès de la circulation. ( de- 
puis 102. jufqu’a 106.) 





DIARRHÉE FEBRILE. 


219. L A diarrhée a pour matiere la 
mucofité, la lymphe, la glué, 
le pus, la fanie, le fang des narines, de 
la bouche, du gofier , de I’cefophage , 
du ventricule, du foye, de la véficule 
du fiel, du pancreas , des inteftins , du 
méfentere ; & pour caufe , ce qui les 
chaffe avec force dans les inteftins , pen- 
dant que ces derniers ne peuvent fe con- 
tracter que foiblement, ou que les pores 
de leurs vaiffeaux abforbans font telle- 
- ment bouchés que rien n’y peut entrer. 
~ 72a. Įl ya donc dans les fiéyres bien 
des efpeces de Aux de ventre, tant par 
rapport à la matiere & à la caufe, que 
par rapport aux effets & à l’évenement; 
& par confequent il eft évident que ce 
genre de mal eft fouvent incurable ; 
que les diarrhées colliquatives font ray 
res & prefque fans remede, 
721. Si ce flux dure long-tems, il 
difpofé de plus en plus les vifceres de 
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l'abdomen à la même maladie , il les 
affoiblit , les excorie, les enflamme, vui- 
de, épuife le refte des vifceres & des 
vaiffeaux : d’où naiffent l’atrophie, la 
maigreur , la débilité, la dyfenterie, 
Vépaifliffement des fluides dans toute 
l'habitude du corps, le relâchement des 
folides , la perte des parties fluides, la 
Jeucophlegmatie, l'hydropific, la con- 
fomtion & la mort. 

722. La cure de ce mal confifte à 
adoucir l’acreté qui fait irritation ; à 
l'évacuer par des émetiques, des pur- 
gatifs, des lavemens, à raffermir les par- 
ties laches , à calmer l’impetuofité des 
liqueurs par des narcotiques, à déter- 
miner la matiere morbifique d’un autre 
côté par les fueurs ou par les urines, à 
l'expulfer après en avoir corrigé la pre- ` 
miere fource. : j 


EXANTHEMES FEBRILES, 


723. L Es puftules inflammatoires 
ont le plus fouvent pour ma- 

tiere, celle qui ne pouvant circuler dans 

les petits vaiffeaux de la peau, s’y arré- 

te; & pour caufe la force de la circula- 

tion, des fécrétions, des excrétions : ain- 

fi de ces differentes caufes proviennent 

O iv 
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bien des fortes de puftules qui donnent 
aux fiévres divers caracteres , d’éryti- 
elateufes , de fcarlatines, de pétechia- 
is rouges , de pétechiales pourprées , 
de rougeole & de petite verole. 

724. On a coûtume de traiter fépa- 
rément des trois dernieres efpeces ; car 
pour les trois premieres il eft facile 
d'en tirer le diagnoftic & le prognoftic. 

725. La cure n’eft pas difficile: il 
fufht ordinairement de prendre une 
affez grande quantité de boiffon legere 
pour donner toûjours de la mobilité à 
la matiere & pour que la force de la vie 
perfevere toüjours dans une jufte mo~ 
_deration , car par ce moyen les puftu- 
les fe diflipent en faifant tomber lépi- 
derme par écailles & difparoiffent bien- 
tôt : d'où je concluë que toute cette 
maladie a fon fiége dans les vaiffeaux de 
la tranfpiration. 

726. Les autres fÿmptômes de la 
fiévre qui font femblables à ceux-ci & 
ceux qui en font produits, exigent la 
méme guérifon que la maladie méme, 

727. On {Gait par là ce que l’on doit 
penfer de la varicté des fiévres aiguës; 
ċar on appelle fiévres continués pro~ 

rement dites, celles qui font fans in- 
termillion depuis leur commencement 
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jufqu’a leur fin ; & continués remit- 
tentes, celles qui fans difcontinuer ont 
de tems en tems quelque relâche & en- 
fuite quelques redoublemens, & enfin 
fiévres intermittentes , celles qui ont 
une intermiflion periodique qui procu- 
re toûjours une entiere apurexie entre 
deux paroxifines, | 





FIEVRE CONTINUE. 


728. L A plus fimple des fiévres con- 

tinués eft l'éphémere ou la fié- 
vre d'un jour, dont le commencement, 
Vaugment , l’état & le déclin fe font 
dans l’efpace de vingt-quatre heures. 
Elle ne connoît point d’autre caufe 
qu’un mouvement devenu trop vehe- 
ment pour avoir péché dans les fix cho- 
fes non naturelles. On la connoît par 
fa caufe qui eft de peu de confequen- 
ce, par le corps du malade qui d’ail- 
leurs eft très-pur , par la légereté des 
fymptémes , par la crife qui s’en fait 
bientôt, par le pouls qui fe rétablit par- 
faitement aufli-tôt que la fiévre a dif- 
paru 1 il eft aifé de la guérir par l’abf- 
tinence,-par le repos & par l'ufage des 
délayans, i | 
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429. Si cette fiévre ( 728.) dure 
plufieurs jours , on l’appelle continuë 
non putride, Sa caufe, fes fignes & fon 
traitement font les mêmes, elle deman- 
de fur tout des faignées copieufes & 
des rafraichiflans. 





FIEVRE SYNOQUE. 


o. N appelle fiévre fynoque 
j O Ai A celle qui Aau dẹ 
` caufes plus graves qu'une. fimple in- 
flammation, de l’obftruétion des vifce- 
res , de l’oppilation de la peau & de 
prefque tous les vaifleaux capillaires & 
d’une forte acrimonie. | 

731. On la connoît par la chaleur 
piquante que l’on reffent en touchant 
le malade, par un pouls de fiévre, mais 
inégal & déreglé , par l'urine qui eft 
épaiffe, rouge, trouble, cruë, fans fédi- 
ment, par l’âge, par l'habitude du corps, 
par le temperament chaud & fanguin. 

732. Cette fiévre eft homotone, 
épacmaftique ou anabatique ou parac- 
maftique, re 
© 733: La premiere eft falutaire, la fe- 
conde eft la plus dangereufe & la troi- 
fiéme eft la meilleure. Ši 





(area): 
73 4. Plus le pouls eft foible, fre- 
quent, inégal en force, ee pour 


Je tems , intermittent dans fes batte- 
mens ; plus la refpiration eft difficile , 
frequente , embarraflée , accompagnée 
du mouvement des ailes des narines; 
douloureufe vers les parties vitales & 
irrebuliere ; plus la laflitude & la débi- 
lité font grandes , plus on fe jette de 
côté & d'autre, plus on fe plaîtà être 
fouvent fur le dos, les membres tendus; 
plus l'ufage de la raifon & de fes effets 
eft troublé : moins on a d'appetit; plus 
la digeftion fe fait difficilement , plus 
Purine eft rouge, épaifle, trouble, avec 
peu de fédiment, ou même plus elle eft 
tenuë, claire, aqueufe, en petite quanti- 
té & difficile à garder , plus on a les: 
mouvemens tremblans , badins; plus on 
fuit le toucher, plus on cherche a pren- 
dre quelque chofe avec les mains ; plus 
on a les yeux triftes , lugubres & moiiil- 
lés de larmes involontaires , plus cet- 
te maladie ( 73a. ) eft dangereufe & 
mortelle, er eae 

73 5. Mais fi l’on dort avec peine & 
avec trouble : fi le corps eft couvert de 
taches pourprées ou livides : fi les hy- - 
pocondres font tendus, enflés, la mort. 
eft prefque certaine, © 
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736. Ce mal ne demande point un 
traitement particulier, la curation pref- 
crite ci-devant & variée felon les diffe- 
rentes indications, la véhemence des 
fymptômes, l’état du malade & de la 
maladie fuffir, 

' 73 7, Les Anciens ont donné à ces 
fiévres le nom de fynoques, on les ap. 
pelle continentes dans l'Ecole, parce 
que leur ardeur n’a aucune intermif- 
{ian : on nomme fyneques ou continuës 
( 727.) celles qui font continuës re- 
mittentes. 





FIEVRE ARDENTE. 
738. D E toutes ces fiévres il n’y a 


que le caufus ou la fiévre ar- 

dente qui merite un examen particu- 
_ lier, parce qu'elle eft frequente, dange- 

reufe & difficile à guérir. | 

73 9.Ses fymptômes principaux font 
une chaleur prefque brulante au tou- 
cher, inégale en divers endroits, très- 
ardente aux parties vitales ( au lieu 
qu'aux extrémités elle eft fouvent mo- 
derée, & même quelquefois elles font 
froides ) & qui fe communique à l'air 
qui fort par l'expiration ; une féçhe- 
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feffe en toute la peau, aux narinies, À 
la bouche, à la langue, & même quel- 
quefois autour des yeux ; une refpira- 
tion ferrée, laborieufe , frequente į une 
langue féche , jaune, noire; brulée, 
apre ou raboteufe ; une foif qu’on ne 
peut éteindre & qui cefle fouvent tout 
à coup; un dégoût pour les alimens, 
des naufées, le vomiffement , l’anxieté, 
Pinquiétude; un accablement extrême, > 
une petite toux , une voix claire & ai~ 
gué, le délire, la phrénefie, ’infom~ 
nie , le coma, la convulfion & des re- 
doublemens aux jours impairs. 

740. elle a pour caufes un travail 
exceflif, un long voyage, l’ardeur du 
foleil, la foif long-tems foufferte, l’ufa~ 
ge de matieres fermentées , aromati- 
ques, acres, qui échauffent, le coït im. 
moderé , l’excés du vin , principale. 
ment PEté; &c. 

741. Tel eft fon cours: on en meurt 
fouvent le troifiéme & le quatriéme 
jour : on paffe rarement le feptiéme, 
lorfque le caufus eft parfait ; il fe ter- 
mine fouvent par une hémorrhagie 
( qui devient mortelle fi elle arrive le 
troifiéme ou quatriéme jour avec trop 
de médiocrité, ) elle eft annoncée par 
' une douleur à la nuque; par la palin: 
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teur & la tenfion des tempes, par l’obf 
curciflement des yeux ; par la tenfiori 
des parties précordiales fans douleur ; 
l'écoulement involontaire des larmes 
fans autre figne mortel , la rougeur du 
vifage , le prurit des narines ; il fe ter- 
mine aufli aux jours critiques par le vo- 
miflement, le flux de ventre, les uri- 
nes ; les fueurs, les crachats épais ; le 
redoublement qui arrive au jour pair 
avant le fixiéme eft trés-mauvais; Pu: 
rine noire, tenué & qui fort en petite 
quantité eft mortelle ; le crachement & 
le piflement de fang font mortels ; la 
difficulté d’avaler ef un très. mauvais 
figne ; le froid aux extrémités eft per- 
nicieux ; la rougeur du vifage & la 
fueur qui en fort font d’un finiftre pré- 
fage ; la parotide qui ne vient point à 
fuppuration ; eft mortelle ; la diarrhée 
trop abondante fait perir le malade ; 
les mouvemens eonvulfifs annoncent le 
délire & enfuite la mort ; le caufus dé- 
aoe dans une peripneumonie qui eft 

ouvent accompagnée de délire ; la fié- 
vre la plus dangereufe eft celle qui fuc- 
cede à de violentes douleurs de ventre; 
elle fe termine par une crife accompa- 
gnée de friflon. | 
742. Toutes ces chofes bien exami- 
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nées, il n’eft pas difficile de connoître 
la préfence & la caufe immédiate de 
cette maladie qui weft en effet qu’un 
fang dépoüillé de fes parties les plus 
douces & les plus liquides , une in- 
flammation univerfelle produite par la 
trop grande force des folides & des 
fluides : on en peut de plus tirer de 
sûrs prognoftics. 

743. Pour guérir ce mal, lair doit 
être pur, froid & fouvent renouvellé, 
les couvertures légeres , le corps fou- 
vent élevé, la boiffon abondante ,aqueu- 
fe , chaude, adouciflante ; un peu aci- 
de} lesalimens légers & tirés de la farine, 
de l’orge, de l’avoine, & des fruits un i 
peu aigres. L’on doit faigner, fi le mal 
ne fait que commencer, s'il y a des mar. 
ques de pléthore ; d’une inflammation © 
confiderable, fi la chaleur eft infupor- 
table, fi la raréfaction eft exceflive, fi 
la revulfion eft néceffaire, fi les acci- 
dens preffent & ne cedent point aux au- 
tres remedes. Il eft à propos de donner 
des lavemens anodyns, délayans , laxa- 
tifs, antiphlogiftiques , rafraichiflans & 
de les réiterer felon que la grande ar- 
deur , la fécherefle du ventre & la revul- 
fion femblent l’exiger. Il faut humecter 
tout le corps , déterminer dans les na- 
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tines la vapeur de l’eau chaude, gars 
garifer la bouche & le golier , laver les 
pieds & les mains dans l’eau tiéde, fo- 
menter avec des éponges trempées dans 
Peau chaude. les parties où il y a plu- 
ficurs vaifleaux qui préfentent bien 
leurs furfaces; fe fervir de médicamens 
aqueux, doux, nitrés, d’une agréable 
acidité, qui lâchent très-doucement le 
ventre, qui pouflent par les urines & 
les reparent, qui fervent de vehicule à 
la fücur par leur quantité, & non par 
aucune acrimonie , & qui enfin rela- 
chent toute la contraction des fibres, 
diflolvent les liqueurs épaiffies; les dé- 
layent & corrigent leur acrimonie; 

744. Si l’on joint à ces préceptes les 
regles generales que jai données fur 
la cure des maladies aiguës & de leurs 
fymptémes , & fi en même tems on a 
{oin de raprocher ici les traités que je 
donnerai dans la fuite des maladies ai- 

ués de chaque vifcere en particulier, il 
n’eft point d’efpeces de fiévres ardentes 
dont l’on ignore les remedes; 

745. De là aufli on peut fe faire une 
jufte idée de toutes les autres fiévres 
aiguës particulicres : caf elles font ou 
des fymptémes ou des effets d’une au- 


tre maladie aiguë, | 
FIEVRE 
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FIEVRE INTERMITTENTE; 


746: J* i donné ci- devant (724: 

73 7.) la définition de K fié- 
vre intermittente ; fon diagnoftic eft 
évident par lui-même ; fes Ft inétions 
en differentes claffes font faciles à faire, 
n'étant fondées que fur la feule diffe- 
rence du tems que ce mal dure. Il y en 
à quelquefois de feptenaires exquifes 3 
comme je Vaivis .. . 

747. Cependantil faut fçavoir ¢ qu'on 
appelle en general fiévres de Printems 
celles qui regnent depuis le mois de Fé- 
vrier jufqu’a celui d’Aouft, & fiévres 
d'Automne celles qui commencent au 
mois d’Aouft & fihiflent dans Février ; 
cette. diftinétion cft néceflaire à caufe 
de la difference qui fe trouve, tant dans 
la nature & les fymptémes-de ces deux 
fiévres ; que dans leur fin, leur durée; 
leur traitement: d’ ailleurs I? une fe chan- 
ge en l’autre. 

748. Souvent même au commencez 
ment de l’Automne elles imitent exac~ 
- temefit les fiévres continués à caufe de 
la longüeur & du redoublement des ac 
tès; cependant leur genie & leur eure 
font entierement differens: 


P 
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. 449. Elles commencent avec deg 
baillemens, des allongemens, avec lafi: 
tude; débilité, froid, horreur, friffon , 
tremblement ; paleur aux extrémités ; 
refpiration difficile ; anxieté , naufée , 
vomiflement ; celerité, débilité & peti- 
teffe de pouls. Plus. ces accidens {ont 
confiderabless & plus il s'en trouve en- 
femble, plus la fiévre ; la chaleur & leg 
autres fymptômes qui la fuivent, font 
mauvais ; tel eft le premier dégré de 
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eette fiévre ; qui répond à l’augment 


des fiévres eontinuës & eftle plus dan: 
gereux de tous : alors urine eft ordi- 
nairement crué & tenué. En ouvrant 
des cadavres de gens morts dans ce pre 
mier dégré de fhévre intermittente , 
après des oppreffions , des foupirs , des 
langueurs, j'ai trouvé le poumon farci 
de farig épais ; dans cet état ils avoient 


toûjours le pouls petit , frequent; dé- - 


reglé. Harv. Exercit. Anat. Chap. 1 6. 
75 d« À cet état ( 749: ) il en fucs 


. cede un autre qui commence avec cha- 


leur ; rougeur , une refpiration forte , 
grande ; libre y moins d’anxieté ; un 
pouls plus grand , plus fort ; une gran- 
de foif, grande douleur aux articles & 
à la tête , le plus fouvent avec des uri- 


nes rouges & qui répond à l'état des ` 


fiévres continués. 


on (03) = 
= 751. On voit alors finir la maladie 
par des fueurs fouvent abondantes: tous 
Pes fymptômes fe calment , les’ urines 
deviennent épaifles & dépofent un fedi- 
ment refflemblantà de la brique broyée; 
le fommeil , l’apurexie; la laflitude, la 
foiblèffe furviennents 

752. Souvent elles dégenerent en 
fiévres aiguës dangereufes, qui vien~ 
nent pour la plipart de ce qu'on a mis 
les fluides dans une chaleur & une agi- 
tation trop grandes. ., 0 

753: Voici les effets de la fiévre in- 
termittente dans fes trois tems. (749% 
756.751.) Elle endommage beaucou 
les fibres des petits vaifleaux & des vit 
ceres.par la ftagnation , l’obftruction ; 
la coagulation, le mouvement, la diffo. 
lution; attenuation qu'elle caufe ; de 
là non feulement les vaiffeaux s’affoi- 
bliffent , mais les liquides dégenerent 
principalement en ce que leurs par- 
ties font moins Homogenes 3 & ne 
font point également mêlées ; de ces 
vices naît l'acrimonie des liqueurs : & 
de toutes ce thofes enfemble fuit une, 
_ gratidé difpolitioti aux fueurs qui affoi. 

Blit beaucoup par la perte de la vifco- 

fité même du fang qui fort avec elles; 
l'urine eft alors extrémement épaife 5 
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trouble, graffe, femblable à celle de ju- 
ment : telle eft aufli la falive : ainfi le 
fang étant. foible, diffous , à peine lié & 
privé de fa meilleure partie, celle qui 
refte devient à la fois acre & épaiffe ; 
celt confequemment par le relâche- 
ment des vaiffeaux , l’épaifliffement & 
Vacreté des liqueurs que ces fiévres , 
lorfqu’elles durent long-tems, dégene- 
rent quelquefois en maladies chroni~ - 
jues,telles que le fcorbut, l’hydropi- 
me Victere, la leucophlegmatie, les tu- ` 
meurs {chirreufes du bas ventre & les 
maux qui s enfuivent. 

754. Au refte quand ces fiévres ne 
font point malignes ( 753.) elles fer. 
vent à difliper les maux inveterés & à 
prolonger la vie. 

755. Après cette exacte. difcuffion 
de toute Vhiftoire des fiévres intermit- 
tentes ,( 746. jufqu'à 755.) on éta- 
blit pour leur caufe prochaine la vifcofi- 
té du liquide arteriel & peut-être l’inac- 
tion des efprits , tant du cerveau que du 
cervelet qui font deltinés pour le cœur, 
quand par quelque caufe que ce foit 
Ja contraction du cœur devient enfuite 
pias prompte & plus forte, & quand 

a refolution des humeurs qui font en: 
ftagnation fe fait. 
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9756. Et par confequeñt, comme il 
ac{t point de fiévre intermittente qut 
ne garde cet ordre ( 749.750. 751.) 
il paroît que celui qui a pû furmonter 
le premier tems ( 749.) & la premiere 
caufe, ( 755.) peut enleyer tout le pa- 
roxifme. f 

757. Mais comme le premier état 
( 749. ) d'une fiévre parfaitement in- 
termittente ( 727. 737.) & fa caufe 
( 755.) peuvent venir d'une infinité ' 
de caufes, même affez peu confidera- 
bles , lefquelles peuvent pluficurs à la 
fois prendre naiflance au dedans du 
corps & y faire des progrès dans un 
tems déterminé comme on l’obferve 
dans toutes les liqueurs qui fe forment 
& fe féparent dans le corps ; il eft bien 
plus difficile de diftingucr la caufe ac- 
tuelle d’une infinité d'autres poflibles, 
que d’en imaginer une de ces dernie- - 
res , fuivant laquelle on puifle donner 
la raifon du retour périodique des fié- 
vres fuivant les loix de l'œconomie 
animale ; c’eft ce qu'il eft aifé de con- 
cevoir clairement , pour peu qu'on y 
falle attention. nu 

758. Dans le tems de l’apurexie ou 
même dans celui quia étédécrit( 745.) 
on doit donc avoir recours aux aperi» 
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tifs falins , aux alkalis , aux aromati- 
ques, aux fels mineraux , aux délayans, 
aux matieres douces, huileufes; la cha- 
leur, le mouvement, le frottement con- 
viennent aufli. © ee ad 
=- 759. De plus s'il seft fait dans les 
premieres voyes un grand amas de mau- 
veifes humeurs, on les éyacué par un 
purgatif ou fouvent par un vomitif, 
pourvû qu'on le prenne dans un tems 
affez éloigné du paroxifme pour qu'il 
falle fon effet avant fon retour. Ce re- 
mede eft indiqué par le regime qu’on 
a obfervé, par les maladies & les fym- 
ptômes qui ont précedé , par les nau- 
fées, le yomiflement, les rots, le gon- 
flement , par l’haleine, par les ordures : 
ou les falcrés qui paroiffent fur la lan- 
gue, au gofier , au palais , par l'anore- 
xi¢ , par l'amertume de la bouche, par 
le vertige tenebreux ; & quand l’éme- 
tique a fairtqute fon operation , il faut 
ayant l'accès calmer le trouble qu'il a 
gaufé, en faifant prendre un opiat. 
168. Ge remede ( 759. ) eft d’un 
ufage falutaire en çe que , comme un ai- 
guillon, il met l’un & l’autre ( 759.) 
ċana mouvement. 
761. Autrement cette méthode 
€759) eff auifible, en ce qu'elle affoi- 
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blit, diflipe les parties les plus liquides, 
trouble la digeftion qui eft fur tout ici 
fort néceflaire ,.& rend ainfi la maladie 
longue ou même caufe la mort. On dil- 
fipe aufli fouvent & le froid de la fié- 
yre & la fiévre même par un fudorifi- 
que: & voici comment. Quelques heu- 
res avant le retour de l'accès on fait 
prendre au malade une grande quantité 
de tifanne aperitive , délayante , un 
peu narcotique , enfuite une heure aù- 
paravant le paroxifme on le fait fuer & | 
on ne cefle que deux heures après le 
tems qu’il a recommencé ou qu'il au- 
roit dû reparoitre. | 
762. De là il fuit que la faignée nuit 
toûjours par elle-même; fi quelquefois 
elle eft utile , ainfi que la diette exacte 
& rigoureufe , ce n’eft qu'en certains 
ças, 
763. Le fecond tems de la fiévre 
( 750.) indique la néceflité d’une boif- 
fon aqueufe , chaude , nitrée, un peu 
acide ; avec de la chicorée & de fem- 
blables aperitifs doux. Le malade doit “ 
d’ailleurs fe tenir en repos & dans une 
chaleur moderée. | 
764 Quand la crife ( 751. ) met 
fin à l'accès, on repare les fueurs & les 
- urines par des tifanes roy ; des 
iy 
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ER de viande, des décoétions tié- 
es ; ainfi loin d’exciter la fueur par Ja 
chaleur , par des médicamens ou à for- 
ce de couverture, il fuffit de l’entrete- 
nir très- doucement & long-tems en 
augmentant feulement la quantité des 
fluides qui doivent lui fervir de matiere. 
765. Enfin on remedie aux fympté- 
mes preflans felon les regles prefcrites 
dans les maladies aiguës ( 61 7. jufqu'à 
726.) | ‘ 
766. La fiévre étant tout à fait diffi- 
pée , on reftaure le malade par un regi- 
me analeptique, par des corroborans; 
on le purge enfuite à plufieurs repri- 
. fes , quand on s'aperçoit que le mala- 
de eft affez fort. i 
767. S'il s’agit d'une violente fiévre 
d'Automne, fi le corps eft affoibli par 
la maladie , fi elle eft déja inveterée , 
sil n’y a aucun figne d’inflammation , 
de fuppuration interne , ni d’aucune 
obftruction confiderable dans quelque 
vifcere, c’eft alors que le quinquina eft 
néceflaire, en poudre, en infufion , en 
extrait, en décaction, fyrop, avec les 
fpecifiques convenables dans l’apure- 
xie en obfervant la méthode, la doze 
& le regime qui conviennent. | 
768. De plus les épithemes , l'onc- 
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tion de l’épine du dos & les boiffons 
aftringentes font de quelqu'utilité. 

769. Paur traiter chaque fiévre d'u- 
ne maniere qui lui foit particuliere , 
il faut remarquer. 1. que les fiévres in- 
termittentes vraies: finiflent d’autant 
plûtét, qu'ellesont moins de remife, & 
reciproquement au contraire. 2. qu’a- 
lors elles approchent plus de la nature 
des fiévres aiguës, & ont plus de dif- 
pofition à fe convertir en elles. 3. qu’el- 
les naiffent d’un plus grand nombre de 
caufes & peut-être de caufes plus mo- 
biles. 4. que conféquemment les fié- 
vres du Rrintems fe diflipent d'elles- 
mêmes par la chaleur qui furvient. 5. 
qu’au contraire en Automne le froid 
fuecedant au chaud les rend plus vio- 
lentes & plus opiniatres. 6. Que de là 
il eft facile de juger quelles font les fié- 
yres qui demandent à être traitées & 
comment elles le doivent être. | 





MALADIES AIGUES 
| febriles. 
770. 1. faut maintenant faire men- 


tion des maladies aiguës , qui 
accompagnées de fiévres aiguës, affec- 
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tent de produire une inflammatien par- 
ticuliere dans tel ou tel organe , dont 
la fonétipn lefée donne le nom à toute 
la maladie. Tels font la phrénefie, le 
coma, le carus, l’angine , la péripneu- 
monie, l’hémoptifie, la pleurefie , l’in- 
flammation des mammelles, du dia- 
phragme, du ventricule, du foye, de 
la rate , du mefentere, des inteftins 
( la dyfenterie, le mifereré, le volvu- 
lus, le tenefme, les hémorrhoides, la 
colique bilieufe, ) l’inflammation des 
reins, de la veflie , des ureteres , de 
- Puterus , des jointures, des parties èx- 
terieures dans la rougeole & la petite 
verole, Pau S Fu, 





Ve 


LA PHRÉNESIE. 
771. OX appelle vraye phrenefie 


un délire furieux & con- 
tinuel, dont Ja caufe eft une affection 
idiopatique du cerveau, avec fiévre 
aigué, continué. YN cy 
Si l'affection du cerveau dans la fié- 
vre, & l’inflammation eft fymptoma- 
tique, & provient de celle d’une au- 
tre partie , ce mal s’appelke phrenefie, 
folie fymptomatiques. i | 
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772. La vraye phrenefie eft préce- 
dée d’une chaleur & d’une douleur de 
téte interne, vive , inflammatoire ; 
d’une trop grande abondance de fang ; 
d’une difpofition inflammatoire, de la 
rougeur des yeux, du vifage , ‘ d’un 
fommeil turbulent , d’un commence. 
ment de démence, de l’adolefcence , 
de l’ufage de boiffons chaudes, d’un 
coup de foleil, de veilles, de colere, 
' de chagrin, d’emportement violent , 
d’oubli fubit, de la fecherefle de tout 
le corps, & far tout du cerveau ; en- 
fin ‘on voit ceux qui en font: ménacés 
ramafler des flocçons. 

L'autre eft annoncée par prefque 
toutes les maladies aiguës avec fiévre, 
par une douleur au côté, non pleure- 
tique, avec un leger égarement d'ef- 
prit, par l’inflammation de la plevre, 
du poumon, du diaphragme, laquelle 
eft très-mauvaife ; par la noirceur de 
ja langue, la fuppreflion des excremens, | 
des urines, par la blancheur des excre- 
mens , ( ceux-ci font tofijours mortels) 
par des urines blanches , fans couleur, 
claires ; par le défaut de foif, Fair fe- 
roce, la rougeur du vifage, de noires 
fufpenfions dans Purine, parlesweilles , 
& enfin les fi ignes d’une inflammation 
qui ménace la tête, 
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773. Les fymptômes qui annoncent 
la préfence de l’une & del’autre( 772.) 
font. 1. la dépravation des idées fen- 
fibles , comme aufli des fentimens in- 
terieurs, de la raifon, & des affections, 
2. la feracité augmentée & cffrenée, 
Pinfomnie, l'agitation qu fouvent un 
fommeil turbulent, 3. un pouls dur, 
une refpiration grande, & avec de 
ae intervalles. 4. un vifage le plus 
ouvent fort rouge, avec beaucoup de 
grimaces, horrible à voir, les yeux 
qui femblent fortir de Vorbite , le re- 
gard farouche, la fortie de quelques 
gouttes de fang par le nez. 

774. Voici à peu près le prognoftic 
de ce mal, i 

La vraie phrénéfie enleve le malade 
gn trois, quatre ou fept jours, rare- 
ment plus tard. | 
, Etalors fi elle eft violente, ellé dé- 
genere fouyent en manie. 


Faifant peu à peu des progrès, elle 


devient terrible, ` 

Souvent elle fe termine en léthargie, 
en coma, en catalepfie, 

Le malade eft fouvent menacé de 
danger & de mort , fi l'inflammation 


du cerveau lui caufe des vomiffemens 


de matiere poracée ; fi fans refpect pour 
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les affiftans ; iF leur crache fotivent dátt 
vifage , s’il a des tremblemens , fi fes 
excrémens & fes urines font intercep- 
_ tées,ou de couleur blanche, fi fes uri- 
nes font cruës, s’il a des convulfions ; 
s’il cherche à prendre des flocçons qu'il 
croit voir voler devant luis s’il a les 
yeux fecs & poudreux ; s’il grince des 
dents, s’il n'a point de {oif , ce qui 
annonce ordinairement des convulfions; 
fi les fymptômes changent fans cefle , fi 
les tumeurs s’affaiflent, 
= La phrénéfie qui fuccéde à la perips 
_ neumonie eft mortelle, ainfi que celle: 
que le mifereré produit; celle qui fur: 
vient à la petite verole eft très-peril. 
leufe. Ata 

Lorfque l’inämmiation fe fixe un 
peu de tems, & que l’apreté du gofier 
monte aux parties fupericures, il en 
naît une phrénéfie mortelle : ces fortes 
de phrénétiques tatonnent & ‘ travail- 
lent. 
. Quand les phrénétiques refufent 
leur néceflaire , ils font.en très grand 
danger. ` < 

775+ Dans la diffeétion des cadavres 
de ceux qui font morts phrénétiques, 
on trouve les meninges enflamées, le 
eerveau. gangrené , abfcedé , fphacelé 
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eu rongé par des matieres acres , icho- 
reufes, | 


776. D'où l’on conclut que la cau- 


fe prochaine de la vraïe phrénéfie eft _ 


une veritable inflammation idyopathi- 
que de la pie-mere & de la dure-mere ; 
_la.phrénéfe fymptomatique vient aufli 
d’une pareille inflammation produite 
par le tranfport d'une matiere phlogif- 
tique aux. meninges du cerveau; 

377. Tous ce qui peut donner lieit 
à ces inflammations, peutfaire les fonc- 
` tions de la caufe prochaine. ( 776.) | 
~ 778. De-là on connoit aufli le vrai 
diagnoftic des deux efpeces de phré- 
néfies | 

779% Pour les guérir, il faut faire 
‘attention aux chofes fuivantes. 

Les varices ou les hémorrhoïdes ¢ qüi 
fluent font falutaires. _ 

Le flux de ventre eft aufli de bis 
augure, 

La douleur qui furvient à la poitri: 
ne , aux pieds , comme aufli une toux 
violente ; guérit fouvent ce mal. 

Il en eft ainf d’une hemorrhagie. 

780: Dans la vraïe phrénéfie, on 
doit fur le champ imettre en ufage les 
temedes les plus puiflans pour guérir 
l'inflammation des arteres du ecrveau: 


ne er serre 
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781. On trouve ces remedes dans la 
cure de l’inflammation en general , mais 
il faut principalement obferver ce qui 
fuit. On doit faire une large ouvertu- 
re à une ou plufieurs veines à la fois, 
au pied , au gofier ; au front ; afin de 
tirer du fang prefque jufqu’à défaillan- 
ce; on doit prefcrire des tifanes dé- 
layantes ; antiphlogiftiques ; nitrées ; 
prifesen grande quantité. Enfuite don- 
ner des: purgatifs antiphlogiftiques ; 
avec beaucoup de tifane nitrée dé- 
layante: des layemens femblables;en y 
ajoûtant deslaxatifs; on fomentel’anus, 
on frotte les vaifleaux hémorrhoïdaux 
avec des feiiilles de figuier; &c: ou on 
les fait fluer par l'application des fang- 
fués ; les collutoires ; les gargarifmes 
doux doïvent être fouvent employés : 
il faut faire des fomentations aux na- 
rines ; aux yeux, aux oreilles; il faut 
rafer la tête. Si le mal ne cede point à 
ces remedes,on a recours aux opiats ; 
aux bains des pieds , aux épifpaftiques 
legers ; aux ventoufes qu'on applique 
aux parties inferieures ; on leve le ma- 
lade & on le rafraîchit ; en l’expofant 
à un froid moderé: - 
782. Mais fi la phrénéfie vient-d’u- 
ne autre maladie inflammatoire déja 
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formée, it faut avant toutes chofes exa: 
miner fi la cure que je viens de. pref 
crire ( 781.) peit point contraire à la 
nature de ce mal ; car autrement il faut 
fuivre la methode qui convient a cette 
. méme maladie inflammatoire , en ajou- 
tant toûjours les remedes dérivans & 
topiquess 
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L'ESQUINANCIE: 


783. L Orfque la deglutition & la 
, À. refpiration font empéchées, 
fe font avec douleur , ou font empê- 
chées & douloureufes tout enfemble , 
ce mal fe nomme efquinancie, laquel- 
le eft produite par lation d’une cau- 
fe morbifique fur les parties fituées 
au deflus du poumon & de l’eftomachr 
& qui fervent à ces deux fonctions. 
784. Il y en a de deux efpeces; la 





premiere fe manifefte fans aucun figne © 


de tumcur interne ou externe, au lieu 
que Fautre vient toüjours accompagnée 
de quelque tumeur dans quelque partie 
des organes dont on vient de parler 
(783-) 


785. La premiere furvient après de` 


longues maladies, fur tout après de 


grandes i 
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grandes évacuations fouvent réiterées , 
le gofier eft alors pâle, fec, fletri; c’cft -> 
pourquoi fes nerfs & fes mufcles font 
le plus fouvent fans aucune force. Cet. 
te efpece d’angine eft prefque toûjours 
le {igne d’une mort prochaine. Si l’on 
guérit ce mal, ce qui arrive rarement, 
ce neft qu'en rempliflant les vaifleaux 
qui font vuides de bons fucs vitaux ; 
& en ufant de remedes qui échauffent 
“& fortifienti eee 

786. Cette même efquinancie paroît ' 
quelque fois tout à coup fans avoir été 
précedée par aueun figne fenfible d’au- 
eun mal; elle eft prefque fans remede 
& on trouve prefque toûjours après la 
mort le poulmon abfcedé, 

787: Pour l’angine qui eft avec’ tu- 
meur, elle prend divers noms tant de 
la nature de la tumeur que du lieu que 
Ja tumeur occupe: de-là vient l’efqui- 
nancie cedemateufe, catharrale , inflam- 

«matoire , fuppurante, fchirreufe, chan- 
ereufe , convulfive. 

788. Le fiége de ces tymeurs( 787. } 
eft la langue, fes mufcles: le palais, les 
amigdales ; la luette , fes mufcles; les ca- 
vités de l'os coronal; de le _machoire 
fuperieure , de los fphenoïde ; à l’oe- 
talion d’un polype qui s’y étant for~ 
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mé, yayant pris racine & accroifle. 
ment, bouche les narines , comprime la 
partie pofterieure du palais, retrecit le 
golier & ferme le pharinx & le larinx : 
€es mémes tumeurs occupent tous les 
mufcles de los hyoïde ou feulement 
quelqu’uns d'eux ; les mufcles du las 
finx , tant externes qu interness com- 
muns & propres ; la ‘membrane inter- 
he mufculeufe de la trachée artere, les 
mufcles fuperieurs du pharinx & lœ- 
fophagiens le mufcle même de l’œfo- 
phage, les glandes qui font fi voifines 
dela trachée artere & de l’œfophage, 
que venant à fe gonfler; elles peuvent 
comprimer ces deux conduits, telles 
font toutes les glandes falivaires, celles 
qui font çà & 18 difperfées dans ces 
endroits, & enfin les glandes mêmes 
tyroïdiennes. 

789. Pour peu qu'on veüille refles 
chir fur l’hiftoire( 78 $. jufqu'à 789.) 
ön concevra pourquoi ce,mal a des’ 
éveneniens fi differens , fi imprevis , & 
fouvent fi funeftes. 

499. Mais comme la varieté de ce 
mal & des effets qu’il produit eft gran- 
de, & qu'il n’exige pas des remedes & 
des traitemens moins variés , il eft né- 
ceffaire d'en faire le détail , autant que 


g 
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la briéveté à laquelle je fuis contrainte, 


le permet: 





L'ESQUINANCIE AQUEUSE. 


#91: Uand la refpiration ou la 
Q déglutition fe fait difhcile- 
ment ou avec douleur, & qu'il fetrou- 
ve en même tems une tumeur lymphas 
tique aux organes de ces fonctions où 
aux parties voifines ;, on nomme ce mal 
efquinancie aqueufe 5 œdemateufe , cas 
tharrale. - | 
_ 792. Elle à donc fon fiége; ainfi 
que les autres amas d'eaux ; dans la par- 
tie excretoire des glandes où fe dépo- 
fe la lymphe qui selt féparée des ars 
teres, . | 
793: Par confequent elle vient de 
tout ce quiempéche l’excretion libre de 
la lymphe. Or le nombre de ces caufes 
h’eft pas moins grand que leur diverfi- 
té. Toute compreflion des veines, dans 
lefquelles peut-être fe déchargent les 
émonétoires de ces glandes: l’obftruc- 
tion du follicule même de Ja glande 
eaufée par une matiere platreufe ; pitui- 
teufe, pierreufe , fongueufe & autres 
femblables quis’y forment, l’obftrues 
© Qi 
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fiön des émonétoires mêmes de la glaride 
produite par les mêmes caufes t Ia com- 
preflion des mêmes parties, l’action du 
froid fur les extremités des conduits 
excreteurs ; la foibleffe de la circula- 
tion. 

794. Les effets de ĉe mal font une 
tumeur aqueufe, blanche, froide; la 
compreflion des parties voilines; la dif- 

* ficulté d'exercer les fonctions qu’elles 
faifoient ; lorfqu’elles n’étoient point 
comptimées,  . 

795. De-là on conçoit clairement 
les fignes diagnoftics ( 791. 792. 
793+) & prognoftics ( 794.) de ce 
mal. A . 

- 796. Sa cure confifte 1.4 refoudre, 
à mouvoir la caufe de l’obftruction & à 
l’enlever , foit en corrodant ou en fai- 
fant ouverture, On emploÿe à ce def- 

` fein les émolliens, les apperitifs , les ré- 
lachans appliqués fous la forme de fo- 
mentation , de Cataplafines, de garga- 
rifmes, d’injection, de collutoire , de 
vapeurs: les frictions ; les cauftiques , 
le fcalpel. 2.4 diminuer la quantité de 
lymphe, en l’évacuant par des lieux op. 
pofés; ce qui fe fait par des mafticatoi- 
res, des véficatoires, des fudoritiques 
{ecs tant externes qu'internes, des diu- 
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retiques femblables, des purgatifs hy- 
dragogues. 3. à s'abitenir de liquides, 
à obferver un régime qui échauffe & 
dcfleche. 4. à augmenter la force dela 
circulation par les remedes connus, 
( 98. 99.) 





L'ANGINE SCHIRREUSE, 
797: M Ais s’il fe forme dans les 


glandes dont nous avons 
parlé ( 788.) une tumeur fchirreufe 
qui acquiere un volume confiderable , 
elle fe manifefte par les fignes du f{chir- 
re;( 392.) & il fuffit d’être au fait de 
fa fituation pour prévoir l'efquinan- 
cie future, & connoître celle qui eft- 
déja formée: ence casiln’y.a quel’ex- 
tirpation qui puffe guérir, s’ileft pof- 
fible de la faire, ou la corrofion ten- 
tée avec prudence en dedans vers le’ 
golier, 





L'ESQUINANCIE 
inflammatoire. j 


798. ' Ais quand les glandes 
M ( 788. ) ou les mufcles 


( 788.) font cnflamés, il en refulte 


Qu) 
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une maladie qu'on doit rapporter ici 
à caufe de fon caractere d’aigué qui la 
rend funelte, & de fa violence qui eft 
des plus rapides’, & qu'on ne peut 

. fouvent dompter. 

799. Ce mal ( 798. ) vient. t. en 
general de tout ce qui peut faire nai- 
tre l’inflammation de quelque efpece 
qu'elle foit ( 375. 376-377-378. ) 
2.de toutesles caufes qui peuvent par- 
ticulicrement déterminer celles de lin- 
flammation vers les parties décrites, 
( 788.) principalement vers le larinx, 
le pharinx , los hyoïde , leurs mufcles 
& la partie fuperieure de la trachée ar- 
tere : telles font la difpofition propre 
aux jeunes gens, à ceux qui ont beau- 
coup de fang & le poil roux : le fre- 
quent & violent exercice de ces par 
ties, la déclamation , le chant, les cris, 
la grande courfe à cheval contre le 
vent, & un vent froid, le jeu de la 

- flute, le fon dela trompette, les grands 
travaux dans, un air froid ; la chaleur. 
brulante du Printems à la fuite un 
‘grand froid: l’aridité du gofier predui: 
te par la chaleur de Pair qu'an infpire 
& qu'on expire, dans l’ardéur du fas 
leil, ou d’une fiévre inflammatoire. 


$00. Lorfque ces çaufes ( 799. ) 
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ent fait naître ce ue de mal felon la 
differente nature du lieu affcété, il pro. 
duit divers fymptémes parmi lefquels 
il yen a de terribles. | 
801. Sil n'y a que la feñle mem- 
brane interne mufculeufe de latrachée 
artere qui foit enflammée , fans. que 
les autres foient aucunement endom- 
. magées, il s’y fait une tumeur accom- 
pagnée de chaleur, de douleur, d’une 
fiévre chaude aiguë; au refte, ce,mal 
ne fe manifefte par aucuns fignes ex- 
ternes. La voix eft aiguë , bruyante & 
perçante; on fent de très-vives douleurs 
dans Vinfpiration 3 la refpiration eft 
petite, fréquente; elle ne R peut faire 
à moins qu'on ne foit aflis, élevé , 
droit , & fans de grandsefforts ; ce qui 
fait que le fang çircule avec peine dans 
le poumon , que le pouls vacille d’une 
vitefle étonnante, queles angoilles font 
extrêmes, que l'on meurt en peu de 
tems. Cette angine eft une de celles qui 
n'ont aucuns lignes exterieurs, & font 
Jes plus funeftes.Mais plus ce mal eft 
voifin de la glotte & de l'épiglotte, 
plus fans doute il eft fatal, = 
802. Si le larinx principalement eft 
fort enflammé & que le mal ait fon fié- 
ge dans le mufcl¢ blanc dela glotte p 


Qy 
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& en même tems dans les mufcles chan — 
nus qui fervent à la fermer, il produit 
une efquinancie fi cruelle qu'on en eft 
fuffoqué fur le champ, Ellea lesmêmes 
fignes que les précedens; ( 801.) lorf. 
que le larinx s’éleve dans la déglutix 
tion on fent de violentes douleurs qui 
s'augmentent ençore en parlant ou en 
criant: la voix eft fort claire & fortai- 
gué;le malade fuffoqué meurt en très 
peu, de tems. Voilà l’angine, fansfignes 
externes; la plus funefte de toutes. 
803. Lorfque les feuls mufcles qui . 
. fervent à élever l'os hyotde & le larinx 
font fort enflammés , voici les fignes 
évidens aufquels il eft facile de con- 
noitre cette efpece d’efquinancie ; la 
refpiration eft aflez libre, on fent de 
très-vives douleurs quand la dégluti- 
tion commence à fe faire; tous les {i+ 
gnes de l’inflammation en general & les 
` mêmes que l’on remarque dans line 
flammation des mufcles que l’on peut 
voir & examiner , paroiffent. 
804. Si la même maladie n’attaque 
_ que le pharinx feul ,on en connoit les fi- 
nes fpecifiques par l’infpeétion du gq- 
Feri le refpiration{e fait fans beaucoup 
de peine, la déglutition eft douloureu- 
* fe, ne peutfe faire; ce qu'on veutayale 





i (249) | 
der revient par les narines, tombe dans 
la trachéeartere & excite une toux vio- 
lente;ainfi on n'avalle ni alimens ni 
boiffon; toutes les humeurs du corps fe 
deffechent & deviennent acres, la fié- 
vre» neft pas grande , la maladie dure 
long-tems avant que de caufer la mort. 

80 5. Si les amygdales , la luette, le 
velum pendulum , fes quatres mufcles 
pterigoftaphilins font fort enflammés , 
. ce mal produit à peu près les mêmes 
accidens que le précedent ; (:80 4- ) 
Ja refpiration eft génée, fe fait difhci- 
lement; s’il paffe de l'air par le nez ce 
n’eft qu’en petite quantité; fon paffa- 
ge par le gofier eft étroit; les conduits 
font fi reflerrés & les douleurs fi gran- — 
des que tout ce qu'on prend revient 
par la bouche; an crache fans ceffe ; il 
fe dépofe continuellement une grande 
abondance de falive dans la cavité des 
amygdales, on fent une douleur aiguë 
au dedans de l'oreille & dans le con- 
` duit qui s’y rend du golier; pendant 
la déglutition il fe fait un cliquetis 
dans l'oreille , fouventon devient tout 
à fait fourd , l’orifice de la trompe 
d'Euftfaçhe étant bouché. Dans la ve- 
role ce genre de mal eft aujourd’hui 
frequent & fart à craindre, 
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_ 806. Quand toutes ces efpeces d'in» 
flammations ( 801. 802. 803. 804s 
805.) femblent par leurs divers con- 
cours mediter la perte du malade, il 
eft facile de juger que plus il s’en trou. 
ve à la fois, plus le mal fera périlleux 
& accompagné d'un plus grand nom+ 
bre de funeftes fymtômes. * 
80 7. Car pour lors le fang ne pou- : 
vant réfluer dans ou par les jugulaires 
externes qui font comprimées , le go- 
fier , les lévres , la langue, le vifage 
fe tumefñent, s'enflamment , la langue 
fort au dehors , fe tord , les yeux 
font rouges, s'avancent hors de l’orbi- 
te, & font fi prodigieufement gonflés 
‘qu'ils font horreur à voir : le cerveau 
eft fuffoqué pour la même raifon ; de= 
là la vûé,l’oùie, le ta, s’affoibliffent, 
le délire furvient, la bouche eft béante, 
furvient un ronflement profond , on ne 
peut refter couché tant on eft fuffoqué; 
le col, la poitrine , la nuque font fou- 
ventrouges, enflés avec douleur & pul- 
fation fenfible. De:là viennent les tu- 
meurs variqueufes des veines jugulais 
res, frontales, raninés. 
808. Toutesles efpeces d’efquinan- 
cie ont le même cours que l’inflamma- 
tion en general , & fe terminent com= 
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elle par la réfolution , la fuppuration, 
Ja gangrene , le fchirre. 

809. Si donc on connoit par les fi. 
nes que c’eft l'angine; ( 801 .802.) 
il faut fur le champ examiner s’il n’y 
a jufqu’alors qu’une fimple inflamma- 
tion, ( 382,383. 384.) & pour lors 
en tenter promptement la réfolution 
( 386.) par les remedes les plus effi- ` 
caces; ( 395$. jufqu'à 402.) ainfi. 1, 
l'on doit fur le champ faire de copicu- 
fes faignées , & les réïterer jufqu’a ce, 
que la foibleffe , la pâleur, le refroi- 
diffement du malade, l’affaiflement des 
vaiffeaux faffent connoître qu'il ne lui 
refte pas affez de force pour augmen+ 
ter leur tumeur & leur roideur. 2, 
purger fortement par des potions & 
des- lavemens réiterés qui ayent cette 
vertu, 3. faire obferver un regime très . 


©. Jeger & très doux , tant pour le boire 


que pour le manger. 4. faire ufer de 
medicamens nitrés & un peu acides, 
5. faire recevoir fans ceffe la vapeur 
de liqueurs chaudes, émollientes, met- 
tre en ufage les fomentations externes, 
& les épifpaftiques dérivatifs, les ven- 
toufes & la moutarde appliquées au 
çol & à la poitrine. l ` 
Bre, H eft vrai que l'efpece d’ef 
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quinancie ( 803. ) eft rarement auffi 
- dangereufe que celle dont nous avons 
fait mention. ( 801.802. ) Elle exi- 
ge à la verité les mêmes remedes , 
( 809. ) mais les plus legers. Les plus 
néceffaires font principalement les ca- 
taplafmes anodyns , les rélachans , les 
émolliens exterieurement appliqués. 

811. Enfin tant que l'efquinancie 
(804.805$5.806. )n'eft encore qu'in- 
flammatoire , elle requiert les mé- 
mes remedes ( 809. 810.) obfervant 
_en outre d’humecter continuellement 
Ja bouche & le gofier par de doux at- 
tenuans nitreux , par des délayans 
aqueux, chauds, par des relachans onc- 
tueux que l’on peut injecter dans la 
bouche avec une canule pour les y re- 
tenir fans faire de mouvemens, ou en 
gargarifant legerement; il faut renou-\ 
veller fans cefle la même manœuvre, 
afin que les parties nẹ fe deffechent 
point, 

812. Si n’ayant point mis tous ces 
remedes ( 809. 810. 811.) en ufa4 
gerou les ayant eflayés trop tard , ou 
lans fuccés, la maladie eft très récen- 
te, & fuffoque, la caufe du mal étant 
au deflus du lieu où l’on doit faire la 
fection , & accompagnée des plus funef{= 
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tés fymptômes »(807-) fans cependarit 
que la gangrene foit encore formée, 
alors après un facheux prognoftic, il 
faut vertir aufli-tôt à l’operation de la 

bronchotomie. i 
813. On la fait;après avoir préparé 
le corps du malade, dans la trachée ar- 
tere,à un travers de pouce de diftance 
des parties inferieures du larynx; pour 
cela"ôn coupe la peau & les tégumens, 
on écarte les mufcles, on incife lin. 
terftice des anneaux de lá trachée arte- 
re; on introduit dans l'ouverture une 
petite canule d'argent, & on guérit en- 
fuite la playe, quand le mal qui avoit 
exigé cette operations’eft diflipé : pen- 
dant tout ce tems il faut donner des 
-clifteres nourriflans fouvent & en pe- 
. tite quantité, fuppofé que le malade 

ne puiffe avaler. 
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L'ESQUINANCIE 


fuppurante. 


+M Ais fi cette maladie a déjà 
fait de fi grands progrès 
que l’on dd aa stl par les fignes 
(387. ) que la fuppuration comimen- 
“cea fe faire dans le lieù affecté , en 
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doit tåcher de faire ouvrir l’abcés ei 
dehors , felon l’art & par les remédes 
parans (402. jufqu'à 412.) mais 

ur tout par l’ufage continuel de gars 

garifmes émolliens ; par l'application 
de larges cataplafmes relachans ; en 
faifant une ouverture à l'endroit que 
découvrent les fens ; ou en pratiquant : 
la bronchotomie (812. 813.) 

815. Il faut remarquer ici que l’efs 
pece d’angine qui a été décrite en pre+ 
mier lieu (801. 802.) ne peut gues 
res faire de tels progrès; mais ou elle 
fe réfout auparavant ; (80 9.) ou elle 
caufe la mort: 





L'ESQUINANCIE 
gangréneufe, : 

dacs ddr fi les caufes de l’efquis 

_ do nancie ( 799.) s’augmentent 
de plus en plus, & ont leur fiége , 
fur tout dans une partie noble ( 8oi. 
802.) ou dans les parties externes 
(804. 805.) fouvent elle dégénere 
en une gangrene mortelle: On le con- 
noît. 1. par l'application de fes fignes 
géneraux ( 426. 427: 428.- 429.) 
aux lieux affectés dont les fonctions 
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font dérangées. 2. par fes fignes pro: 
ee fila tumeur , la rougeur , ladou- 
eur , qui de fenfibles qu elles étoient; 
ont difparu tout à coup fans bonne 
caufe; fi le gofier eft devenu tout à 
coup uni, lifle, poli, fec, livide, pour: 
lors le mal eft trop grand & trop avan- 
cé pour admettre aucun remede, 

81 7. Quand les amygdales , la lueta 
te, le palais font affectés ; les caufes 
dont dna fait mention ( 3 92.) font dé. 
generer l'efquinancie en fchirre; la font 
aifément connoitre, & la rendent dé 
difficile guérifon, principalement {i elle 
eft déja devenué chancreufe. 





L'ESQUINANCIE 


convulfive. 


818. CI Padion des nerfs moteurs 

des organes de la déglutition 
& de la refpiration fur ces mêmes or- 
ganes eft empéchée, il furvient une ef- ~ 
quinancie paralytique. Telle eft celle 
qui arrive à la fuite de la luxation de 
la dent d’une vertebre, ou de la luxa- 
tion d’une des vertebres du col en de- 
dans. Si la caufe des convulfions quelle 
qu'elle foit, occupe les mufcles du pha- 
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tinx ou du larinx , il furvient tout 4 
coup une efquinancie fuffocative; cette 
efpece arrive fréquemment & périodi: 
quement dans Pépileplie, dans l’affec- 
tion fpafmodique , hyftcrique , hypo- 
condriaque : on la guérit fur tout par 
les remédes propres à la cure de ces 
maladies. | 

819. Cette hiftoire ( depuis 7834. 
jufqu’d 819.) fait comprendre la rai» 
fon des obfervations d'Hipocrate. 

L’efquinancie fans. aucun figne fenti- 
ble, & qui ne fe maniifefte que par une 
refpiration courte & un étranglement, 
avec une fiévre aigué , une grande dou- 
leur de tête où aux cuiffes » fans bons 
fignes , caufe promptement la mort ; 
c’elt-à-dire le premier, le fecond ou le 
troifiéme jour. 

Si l’efquinancie furvient & naît d’au- 
tres maladies inflammatoires; ou fi l’ef. 
pece (801. 802.) naît de celles qui. 
font décrites (803. 804. 805.) elle 
eft mortelle. 

L’efquinancie dans laquelle on rend 
Pé éc'ıme par la bouche, & dans laquelle 
il s'exprime une férolité tenué, & on 
rend fes excrémens fans s’en apperce- 
Voir; qui furvient dans une fiévre bien 
aiguë fans fe faire connoitre pue aucun 

ligne” 
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figne ; qui fuffoque les malides, quoi: 
que la tumeur , la rougeur & la pulfas 
tion ayent difparu dans le gofier, où 
fur la langue , caufé toujours une mort 
précipitée. 





ŁA VRAYE PERIPNEUMONIE; 


820: S I les vaiffeaux du poumon 
je qui font fufceptibles d’in< 
flammation font veritablement enflam- 
més, ce mal s'appelle periprieumonie, 
© 821. Ces vaifleaux font les arteres 
bronchiales , les arteres pulmonaires 
& leurs arteres laterales lymphatiques, 
822. Ainfi on peut concevoir deux 
efpeces de peripneumonie, dont lune 
a fon fiége vers l’extremité des artereg 
pulmonaires, & l’autre dans les arteres 
bronchiales. + NRC LAN 
_ 823. Il eft éviderit que la premiere 
eft trés-dangereufe ; la derniere left 
moins , mais ellé peut naître de la pré. 
cédente , & ces deux efpeces viénnent 
de plufieurs caufes communes. | 
_ 824. Ces caufes peuvent être rap- 
portées 1, aux caufes génerales de tou- 
tes les inflammations aufquelles tout le 
~ borps eft fujet: ( depüis 375: jufqu’à 
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$0.) à. à celles qui affeéent princis ` 
palement le poumon ; Comme font, ur 
air trop humide ou trop fec , trop 
¢haud ou trop froid , trop groffier ou 
trop fubtil ; um air chargé d’exhalai- 
fons cauftiques ; ou aftringentes , ou 
coagulantes ; un chile formé de matie- 
res €paifles, féches, vifqueufes, mêlées 
avec des acres, ou non mêlées ; lexer- 
éice du poumon rendu violent par la 
courfe y la lutte ;‘les efforts; le chant. 
les cris,la courfe à cheval contre le 
vent ; les venins coagulans , cauftiques, 
conftringens ; portés au cœur par les 
veines qui s'y rendent ; les violentes 
paflions de l'ame , l'efquinancie avec 
oppreflion de poitrine & crthopnée y 
une forte pleurefie ; une paraphrenefre 
violente: | | 

82 5. Si ces caufes (824. ) ont dom 
né lieu à la peripneumonie , elle pro~ 
duit divers effets ‘felon fon different . 
fiége ; (822. ) celle qui occupe les 
bronches produit tous les effets de Fin- 
flammation ( 382. jufqu’d 393%. ) & 
enflamme.les extremités mêmes des ar- 
teres: pulmonaires qui leur font conti- 

és en les comprimant & en les in- 
Baan de fa contagion. | | 

826, Lorfqué l'inflammation eff 
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parvenué aux extremités mêmes des ar« 
teres pulmonaires, le fang croupit ; le 
vaifleau fe dilate, la partie la plus flui- 
de s’exprime & tranfude, & la plus 
rofiere demeure & saccumule ; le 
Eng pouvant à peine circuler s’amaffe 
prefque tout entre le ventricule droit 
& l’extremité des arteres pulmonaires 
c’eft pourquoi le poumon devient pe- 
fant , livide, ne pouvant fe dilater, le 
fang rie fe porte point au ventricule . 
gauche , la. foibleffe eff extrême , le 
ouls eft foible, mol ; & tout-à-fait 
inégal, la refpiration eft petite, fré- 
quente, difficile ; elle ne peut fe faire 
à moins qu'on ne foit élevé ; elle eft. 
accompagnée d'une petite toux; lair 
qui fort de la poitrine eft brûlant, le 
fang veineux eft en ftagnation devant 
l'oreillette & le ventriculé droit du 
ceeur , le vifage, les yeux, la bouche, 
le gofier , la langue , les lévres devien- 
nent extraordinairement rouges ; enfin 
Je malade meurt fuffoqué après an dé. 
lire & des anxietés terribles: … . 
. 827. Si un mal ( 826. ) affecte vio- 
lemmentles deux lobes du poumon à 
la fois, les remedés ahtiphlogiftiques 
he. pouvant être d'aucun fecours à la 
saturé ; la mòrt eft FES & inévie 
ij 
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ble : voyez” ( 386. & 395$. jufqu'à 
40 2. ) z 
828. Mais sil n’y a qu'une petite 
ne d’un feul lobe affetée , & que 
- les caufes de ce mal ne foient pas abfo- 
Jument bien violentes, il ya quelque 
efperance de bien guérir y mais elle 
weft pas certaines 
829. De-là ( 824. jufqu'à 820.) 
on peut-tirer les {ignes diagnoftics & 
Sear de ce mal : principalement 
i on confidere qu’elle fe termine com+ 
me l’inflammation ( 3 86.jufqu’a 3 93.) 
& que fes états different felon fa diffe- 
rente durée, de forte qu'elle finit ou 
par la fanté, ou par unautre maladie, 
ou par la morts | 
83 o. Elle fe guérit. 1. par une refolw- 
tion benigne, lorfque le malade eft d’une 
conftitution lâche, molle, que ’humeur 
eft douce, & non trop vifqueufe , & 
qu iln’y a qu'une petite partie des bron- 
ches ou du poumon affectée. 2. par les 
crachats qui fortent de bonne heure, 
avec aifance, en grande quantité, qui 
font d’un jaune fanguinolenty,aflez épais, 
qui calment la douleur ; facilitent la 
refpiration, rendent le pouls plus éten- 
du & plus plein, & acquierent enfuite 
promptement une couleur blanche douw 
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ce:ce qui arrive lorfque le fiége du 
mal eft principalement dans l’artere 
bronchiale ou dans une petite artere 
pulmonaire. 3. par un cours de ventre 
bilieux , qui foulage & fait fortir des 
matieres prefque femblables aux era- 
chats dont nous venons de parler. 4. 
‘par une abondante évacuation d’urines 
épaifles, chargées, qui foulagent, dont 
le fediment rouge d’abord devient infen, 
fiblement blanc, fi cette évacuation ar- 
rive avant le feptiéme jour : on refpire 
alors librement ; la fiévre eft fans force 
& fans malignité; le malade eft fans foif, 
la chaleur, Phumidité, le relâchement, 
la moleffe font égaux par tout le corps. 

831. Elle degenere dans une autre 
maladie qui dépend de Ja nature de 
Vinflammation ou du poumon même. 
felon que les fonétions naturelles de ce 
vifcere font plus ou moins alterées, 

832. Ainfi elle fe términe premiere- 
meat par la fuppuration, qui fe fait 
quand la refolution de la matiere inflam- 
matoire (3 76.3 77.824. )ne peutêtre 
faite par la nature ( 83 0.) & que cet- 
te matiere ne pouvant être corrigée par 
Fart, moins rebelle cependant, ( 387 )- 
croupit, s’échauffe, eft agitée, rompt 
les petits vaifleaux du poumon qui font 
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d’une grande dé iatefle, les change en 
us ê ì forcede dilater ou de corroder 
p pa. ois des vaifleaux, où elleeft ren- 
fermée, forme ayant] *efpace de quator, 
ze jours un abcès ou une vomique, ` 
$33. On fçait que cela arrivera. 
( 832.) 1. lorfqu’on a vi d’abord 
des fignes sûrs d’une péripneumonié 
aflez forte, ( 825. 828.) fans être ce- 
pen très violente. ( 826.) 2. quand 
a refolution & fes fignes ( 830.) 
n'ont point paru affez tôt, c’eft-à-dire, 
avant le quatriéme jour. 3. ‘lorfque les 
fymptômes( $25. 826.) n’ont point 
cedé aux matieres cuites qué le maladea 
rendués par le crachement dans les jours 
critiques ; ; fçavoir E %e rh 9 
RE 14. jours, qu’il a renduës, dis-je, 
ns l’ordre fucceflif. de tous les chan- 
gemens qui font des fignes de guéri- 
{on ; lorfque ces mêmes fymptômes ont 
refifté aux faignées, aux medicamens & 
au régime convenable. 4. & fans étre 
trop mauvais, ont opiniatrement fub- 
fifté avec un délire continuel , » & un 

pouls mol & onduleux, ` 
834. On {Gait que la NA 
fe fait, 1. lorfqu'on voit les fignes dé- 
crits, ¢ 833.) 2. lork qu ‘on eft fouvent 
hifi de friflonnemens legers & vague 


tt a O ren E 


. (26 
fans caufe manifefte; par la diminu- 
tion de la douleur, par la molefle & la 
foibleffe du pouls, tandis que la difti- 
culté de refpirer , la rougeur des joiies 
& des lévres, la foif, une petite fiévre 
qui vient fur le foir & d’autres acci- 
dens fubfiftent encore, : 

83 5. Mais on connoît quela fuppu- 
ration eft déja faite. 1. par les fignes 
qui ont précedé. ( 833.834. ) 2. par 
une toux rebelle, feche , qui augmen- 
te après avoir mangé ou apres, ayoir ` 
agi; une refpiration génée , courte, la~ 

 borieufe, & qui fe fait avec bruit, qui 
devient encore plus mauvaife après 
avoir mangé ou après s'être donné 
quelques mouvemens; lorfque le mala- 
de ne peut refter couché que für un 
feul côté, c’eft-a-dire , fur le côté ma- 
lade , qu'il a une petite fiévre çonti- 
nué , gay qui augmente aprés 
avoir bi, mangé & fait quelques mou. 
yemens, & qui eft accompagnée d’une 
rougeur aux joties & aux lévres; qu'il 
eft fans appetit; qu'il a une grande 
foif; qu’il a des fueurs nacturnes, fur- 
tout au front & au col, qu'il rend 
une urine écumeufe , & qu'il tombe | 
dans la pâleur , la maigreur , & dang 
une extrême foiblefle, i 
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836. Cet abcès deja formé (83 5.3 
fe termine ‘de differentes façons. 1. if 
fuffoque le malade, lorfque la tumeur 
occupe tout le poumon , qu qu'elle 
détruit par fa preflion la partie dẹ 
ce vifcere qui neft point encore viciée, 
2. la même fuffocation arrive quand la 
vomique venant à fe rompre , fe dé- 
charge tout à coup dans la trachée ar- 
tere du pus qu’elle contenoit. 3. il fe 
termine par un crachement abondant 
de matiere purulente qui dégage & con- 
fume le poumon. 4. par un épanche- 
ment de pus dans la cavité de la poi- 
trine ou dans la duplicature du mé- 
diaftin. $. il dégenere en marafme, 
donne lieu à diverfes efpeces de phthi- 
fie, & à unc empième prefque mortel, 

83 7. La péripneumonie caufe enco- 
re une autre maladie, qui confifte en ce 
que la matiere inflammatoire, devenuë 
purulente, ( 832. 833.834. ) repri- 
e par les petites veines pulmonaires 
fe mêle ayec le fang & forme un dépôt 
dans quelques vifceres : ce quine dé- 
barafle le poumon que pour charger 
une autre partie du corps. Si donc cette 
partie eft moins néceflaire à la vie, on 
doit bien augurer de cette métaftafe, 
au lieu qu’ellé eft Ie plas fouvent très 
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funefte , quand la matiere fe fixe dans 
le foye, dans la rate, dans le cerveau 
& en d’autres parties femblables. De- 
là viennent à la fuite de la péripneu- 
monie des abcès autour des oreilles , 
aux jambes, aux hypocondres , &c. 

838. On prévoit qu’il furviendra 
de tels abcès. 1, quand on n’a re, 
marqué aucun figne de péripneumonie 
mauvaife , ( 833. 834.835.) quand 
la fiévre n’eft ni violente ni maligne, 
quoique continuë , quand les douleurs 
de poitrine, l’anxieté, la pefanteur & 
la difficulté de refpirer ne font paint 
au plus haut dégré, & que tout cela 
arrive fans aucune marque de refolu- 
tion,( 830.) 2. fiavec cela le pouls eft 
toûjours de toute maniere fort vacil- | 
lant. 3. fi l’on remarque aux parties 
dont on a parlé (83 7 ) de la douleur, 
de la rougçur , de la chaleur, & de 
la tenfion. . | 

83 9. On fçait que l’abcès fe formera 
aux cuiffes. 1. par les fignes des abcès 
futurs. ( 838.) 2. fi ces fignes font ac- 
compagnés de ceux d’une legere in- 
flammation aux hypocondres. st 

840.. Mais on {Gait qu'il fe fera vers 
les oreilles. x. par les fignes. (|838 ) 
2, & en même tems par la molefle deg 
hy posondres. l 


(266) 

. 841. On connoit que la matiere de 
Vabcés fe porte au foye, fi l’on re- 
marque. 1. les fignes. ( 838.) 2. fi la 
douleur eft fixe dans cette partie, avec 
desurines à%peu près comme dans l’ic- 
tere & la peau de couleur jaunâtre. Ce- 
la fait connoître qu'il s’eft formé une 
yomique hépatique quieft fouvent fui- 
vie de maux très-funeftes. 

842. Ces abcès ( 839. 840.) font 
toûjours falutaires, lorfqu’ils dégagent 
le poumon, éteignent la fiévre, ne dé- 
generent point de leur nature purulen- 
te, que le pus en découle, & qu'ils de- 
meurent fiftuleux , pourvi que toutes 
ces chofes arrivent affez-tét, c’eft.à-di- 
re, ayant le neuviéme jour : mais ils 
font d’un finiftre préfage, s'ils paroif- 
fent fans foulager le malade, comme 
on l'a dit, lorfqu'il crache des matie- 
res déja purulentes, & qui ne font pas 
fort jaunes ; mais lorfque ces abcès 
s’évanoiiiffent foudainement avant que 
la fuppuration en foit faite & que la 
peripneumonie revient , ils font taut 
à fait mortels. ` 

843. Ce mal dégenere encore en 
une tumeur calleufe & fchirreufe au 
poumon , fi la matiere & les condi- 
tions (392.) y concourent; de la vien- 
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nent ces difficultés de refpirer qui ne 
finiffent qu'avec la vie, qui font fi 
grandes que la refpiration ne peut fe 
faire, à moins qu’on n'ait le corps éle- 
yé, qui fontaccompagnées d’une petite 
toux & s’augmententencoreaprès avoir 
mangé ou agi » fans qu'on appergoive 
aucuns des fignes , dont nous venons 
de faire mention, (83 $.)d'une vomi- 
que cachée ; de là naît encore l'adhe- 
rence du poumon à la plevre. ` 

844. Enfin fi l’artere bronchiale oy 
même l’artere pulmonaire eft trés-con- 
fiderablement enflammée, ( 388.) par 
une caufe interne ou externe ( 824.) 
la gangrene, & enfuite le fpacele pa~ 
roitront bien-tôt à caufe de l'abondan- 
ce & du mouvement du fang & à caufe 
de l'agitation continuelle de ee vifcere, 
qui eft d’une fubftance trés-délicate, 
On apprend que cela doit arriver. 1. 
par les fignes d’une peripneumonie vio- 
lente ( 826.) que l’art, ni le hafard 
n'ont zucunementappaifée, par une foi- 


bleffe extreme fubite & qui fe mani- 


fefte fur tout au pouls. 3. par la froi- 
deur des extremités; mais l'on eft sûr 
que la gangrene eft déja forméé , fi 
ces fymptômes ont précedé , fi l’on 
grache des matieres ichoreufes ,. te- 
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nuës, fétides , de couleur cendrée, li- 
vides, noires; la mort s’enfuit promp- 
tement. 

845. L’hiftoire de la peripneumo- 
nie, & l'ouverture des cadavres de ceux 
qui font morts de cette maladie nous 
aprennent à connoître ces métamorphoe 
fes( 83 0.83 2.83 6.837.843. 844.) 

846. D'où il eft évident que le mal 
que les Anciens ont décrit fous ce nom 
eft une veritable inflammation du 
poumon, . 

847. Et l’on affüre par un prognof- 
tic clair que cette maladie eft toûjours 
très dangereufe , parce que les fonc- 
tions du poumon font très. néceflaires 
à la vie & pour guérir la matiere in- 
flammataire , à caufe de l’abondance & 
de l’impetuofité du fang qui eft con- 
tinuellement porté à ce vifcere, à cau- 
fe du mouvement perpetuel de ce der- 
nier , à caufe de fa fituation qui ne per- 
met pas l'application des remedes , à 
caufe de l’extréme délicatefle de fes 
petits vaiffeaux , qui par confequent 
font faciles à détruire, & de V’impofli- 
bilité de la revulfion qui eft fi nécef- 
faire dans la cure de l’inflammation. 

848. Ces chofes ( 847.) font con. 
noître quand , pourquoi & avec quels 
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fymptômes cette maladie caufe la mort į 

fçavoir , fi tout le poumon & le cœur 

font en même tems enflammés, lecœur 

tombe fur le côté droit, le malade eft 

attaqué d’une paraplegie ; il devient 

froid, & perd tout fentiment ; alors il 

perit le 2. ou 3. jour, fi urine qui 

de bonne & bien cuite qu’elle étoitau 
commencement de la maladie, devient 

claire après le 4. jour. Si dans la ri~ 

gueur du mal on eft contraint de refter 

droit fur fon féant. Sil fort du pus par 

es voïes inferieures ; fr le malade ne 

crachant point , le poumon eft telle- 

ment plein que la matiere femble 
boüillonner dans le gofier ; lorfqu’il fe 

trouve une violente péripneumonié 

dans un fujet très fec, dur, calleux & 

ufé à force d’exercice ; fi elle eft mau- 

vaife & accompagnée d’un crachement 

de fang épais , fort rouge ; fielle eft 

feche avec des taches rouges fur la poi- 

trine; fi elle eft précedée ou fuivie d’un 

écoulement de ferofités par le nez, d'ér : | 
ternuëmens frequens; fi elle eft venuë à 
la fuite d’une fiévre ardente; s’il eft, ves 
nu aufli-tôt après le 6. jour un crache- 
ment bileux mélé de pus ; fi dès le 
commencement les crachats ont été fort 
fanglans , tout à fait jaunes , blancs ; 


aipiga et 
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fonds, fort nes , fans appaifer Id 
douleur ; s’ils font bruns, bourbeux ; 
femblables à la lie, noirs, livides;iné= . 
gaux, verdâtres; fi la fiévre & la difi? 
éulté de refpirer ne fe calment point; 
on méurt lé 7. ou 9. jour. À l’heuré 
de la mort le pouls manque ; tout lé 
éorps devient froid , excepté la poitri- 
he, la tête & le col qui confervent en+ 
core uñe ardeur brûlante, les jouës de- 
Viennent rouges & livides, a 
$49. Il faut varier la curation de cé 
mal felon fes differens états & fes di- 
vers fymptémes ; car Ce qui convient 
dans un tems nuit dans un autre ; quoi 
que la maladie foit la même’ — . 
850. Si donc la péripneumonie eft 
accompagnée detous les fignes décrits, 
(830:N0. 1.) il faut tranquillifer Pef 
prit & le corps du malade, lui faire ref: 
pirer unair humide, un peu chaud ; tes 
hir dans la vapeur d’un bain d’eau dou: 
èe fes poumons ; fes narines, fa bouche; 
fes pieds, fes cuiffes ; lui fairé ufer dé 
boiflons & d’alimens legers , de médi- 
éamens aqueux , nitreux ; fariñeux j 
iniellés, . Oo, oe i | 
851. Mais fi l’on obferve l’état dé: 
érit , ( 830. No. 2.) il faut mettre en 
ufage les mêmes remedes (855) & 
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les émolliens , les dépurans, les expec- 
torans , les doux reftaurans & les va= 
peurs. Il ne faut alors ni faigner, ni 
purger ; ni exciter les fueurs ou tout’ 
ce qui pourroit troubler cette éva- 
cuation, . ‘ Be, 

852. Si Pon femarquel’état,(83 04 
No. 3.) les lavemens doux, émolliens; 
de douces fomentations appliquées à 
Pabdomen ; des décoétions émollientes 
& qui ne peuvent procurer qu'une pe- 
tite liberté de ventre ; conviennent en 
ċe cas, pratiquant en même tems ce qui 
a été dit ( 850. 851.) 

8.53. Dans le 4. état ( 83 ò. No. 4.9 
il faut avoir recours aux mêmes reme- 
des qui ont été prefcrits, (850.851; 
852.) maïs il faut de plus baigner les 
pieds, fomenter les reins interieurement 
- par des lavemens émolliens, & exte- 
rieurement avec des linges imbûs d’une 
décoction émolliente , & faire boire 
des décottions diuretiques ; un peu dé: 
terfives. ` 

8 5 4. $i linffammation eft récente , 

rande, feche, & fe trouve dans un fu. 

CA robufte , qui a fait beaucoup d'e- 
xercice & qui weft malade que depuis 
fort peu de tems, comme ons’enapper- 
goit par les fignes ; ( 825. 826.)1l 


? 

, . :  ta72) 7 
faut. 3. fur le champ & promptement 
avoir recours à la faignée copieufe &æ 
réiterée felon le befoin, afin de dimi- 
nuer la quantité du fang épais , & de 
faire placeaux délayans. 2. aux bains 
de vapeurs émollientes -quon appli- 
que fans cefle aux poumons & fouvent 
à toutes lesautres parties du corps. 3: 
aux décoctions délayantes, réfolutives, 
émollientes, rélâchantes, antiphlogif- 
tiques, nitreufes, miellées anodynes, 
qu il faut fans celle boire très chaudes, 
mais en petite quantité. 4. aux lave- 
mens adouciflans, antiphlogiftiques. 5, 
à un très leger régime de vie compofé 
de fucs antiphlogiftiques. 
$55. Si l’inflammation eft grande 
avec fiévre & avec les autres fymptos 
mes les plus violens , qu’il y ait plus de 
trois jours qu’elle dure & qu'elle pa- 
roifle déja dégenerer en fuppuration ;, 
(833-834. 83 5.) le malade eft toû- . 
jours dans un grand danger ; quoique 
là maladie doive encore être longue & 
qu'on ait le tems d’y remedier ; en ce 
tas. 1. onne doit point faigner, 4 moins 
qu’on n’y foit forcé par des accidens 
proies & encore le doit-on faire avec 
caucoup de moderation. 2. il fautufer 

. d’un régime de vie doux, un peu in- 
craffant 
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€raffant & maturatif. 3. dès le premier 
jour du mal jufqu’au cinduiéme of 
doit déterminer aux poumons des vas 
peurs émollientes & maturatives. 4; le 
cinquiéme & le fixiéme jour il faut 
ufer des mêmes remédes ; & y ajoûter 
des liquides qui excitent un peu la 
toux, & qui remplifflent en même tems, 
afin de foûtenir la vie du malade, d’at- 
ténuer les vaifleaux du poumon, & 
. qu’ainfi ce vifcere puifle fe décharger 

du pus, peut-étre dès le fcptiéme 
é 
Jour: l 

8 5 6. Ŝi les fignes font connoître que 
Pabcès cft formé dans le poumon ; 
( 835.) il faut promptement le fairé 
s'ouvrir dans la trachée artere , & fur 
le champ pürifiet le licu ulccré. 

857. Pour tchter cette ouverture il 
faut après des alimens mols, un peu 
gras, avec du vin mol » le poumoti 
étant fuppuré ( 836.) & préparé ; 
( 855.) l'agiter par des vapeurs chau« 
des, par les cris, par la toux, par 
expectoration , par les fecouffes qu'un 
hivireouun carrofle peuvent procurer. 

858. Enfuite aufli-tôt que les fignes 
annoncent que l’abcès eft ouvert , il 
faut fe mettre au lait, pour tout ali= 
ment, ufer de plantes trés-douces, & 


or (274 )- 
qui ne fe corrompent point aifémertt § | 
alors de jour en jour on doit paffer | 
aux apéritifs, aux déterfifs, à de le | 
gers opiats, qu'on prend le foir , aux 
vapeurs émollientes, & enfin on fe fait | 
porter à cheval, en carrofle, ou dans un, 
navire. | 
85 se Mais fi les fignes (83 8.) font 
. connoître que le mal eft dans l’état dé: 
crit, (837- ) quoique cependant on 
n'ait encore pů fçavoir par aucun prog- 
noftic certain de quel côté fe porte la 
matiere, il faut alors fuivre un régime 
leger , fluide , doux , aromatique , un 
peu vineux , tenir le corps en repos, 
choifir des médicamens émolliens , & 
de la claffe des plus foibles apéritifs , 
pourvoir au poumon par Yufage des 
émolliens ; par ce moyen là matiere 
morbifique fe déterminera en quelque 
endroit, ou fe diffoudra & s’évacuëra 
par quelques voyes. 
860. Mais fi l’on.trouve joints aux 
fignes ( 838.) ceux qui ont été dé- 
crits; (839. 840.) par lefquels on 
découvre dans quel endroit la matiere 
s’eft portée, il faut pratiquer la même 
méthode dont nous venons de parler ; 
(8 5.9.) & en même-tems traiter fi bien 
le lieu prévû par le fucement ; les re- 
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fichans, les irritans , les aperitifs; qu'il 
féfifte moms ; & qu'il tire davantage; 

861. Si l’état décrit (841. ) fe mas 
nifeite ; il faut faire les mêmes reme- 
des (859. 866.) en ajoûtant des ape: 
titifs un peu forts; des rem’ les favon2 
neux, hépatiques ; des clifteres & des 


fomentations qui en foient compofés, 


_ 862. Pour le mal dont nous avons 
fait mention ( 843.) il eft rare qu’on 
puifle le guérir, à moins que peut- 
tre il ne fe calme un peu par l’ufagé 
tant externe qu’interne des émolliens ; 
par le mouvement du cheval ou d 
€arrofle: | | | . 
863.Lorfqu'ils’eft converti eñ pans 
préne (844.) il eft incurable, 

86 4.Siles crachats qui avoietit déja 
commencé à dégorger la peripneumo- 
nie fe Hier il faut faire auffi« 
tôttout fon poflible pour les rappellers 
Les caufes de cette fuppreflion font 
fouvent un grand froid, dont l’ims — 
preffion eft füubite , un grand deffeches 
ment produit par quelque chofe que 
Ce foit, une fiévre ardente qui fur 
vient, des médicamens qui échauffent 
ün cours de ventre; qui neft point 
tritique ; des fueurs abondantes ; de 
vivlentes paflions; e 
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$65. En ce cas, la matiere fuppri- 
mée qui s'amafle & s'accumuie de plu 
en plus produit une nouvelle mam- 
mation dans les partics voilines, & en 
conféquence les mémes ty aptémes que 
la premicre peripacu.nonie 3 ( 825+ 
826.) maiscomme ils fe trouvent dans 
un corps déja fort affoibli, ils caufent 
pour l’ordinaire une mort prompte, 
866. Or on remédie a cet accident 
(364.) & à fes fuites, (865.) en dé- 
terminant fans ceffe au poumon par les 
narines & par la bouche des vapeurs 
humides , émollientes , chaudes , en 
communiquant artificiellement les mé- 
mes qualités à l'air, en bûvant beau- 
coup de pareilles boiffons , mêlées prin- 
cipalement avec du miel & du vinaigre, 
en ufant de médicamens fuppuratifs , 
antipyretiques ,& en même-tems lege. 
rement réfolutifs , tels que l’antimoine 
diaphoretique fixé avec le nitre, de le. 
gers opiats, en excitant les fueurs, & 
enfin parune parfaite tranquillité d’ame. 





-LA FAUSSE PERIPNEUMONIE. 
867. L A peripneumonie qui eft fi 


fouvent occafionnée par le 
froid de Hyver, ou les chaleurs qui 
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furviennent au Printems , procede or- 
dinairement d’une pituite lente, qui fe 
forme dans toute la maffe du fang par 
les caufes dont nous avons fait men- 
tion, (69. 72.) & qui s engorge in- 
fenfiblement dans le poumon , où clle 
forme enfin cette facheufe maladie , 
laquelle fait fouvent tout à coup pe- 
rir le malade. 

868. Quand ce mal a fait quelques 
progrès , il produit plufieurs cffets 
(72. 73+ 74.) dans tout le corps, 
fans parler de ceux qui appartiennent | 
proprement à la peripneumonie lente, 
(825. 826. ) ce qui rend cette mala- 
die très-difhcile à guérir. 

869. Car les faignées qu’on fait, 
comme il convient dans cette maladie, 
(854.) font fort nuifibles, à caufe de 
la trop grande débilité des vifceres , 
& de la grande quantité des matieres 
étrangeres humides & lentes; ainfi quoi- 
qu'elles paroiffent d’abord donner quel. 
que foulagement , bientôt après elles 
augmentent le mal. 

870. Pour les atténuans qui font fi 
ufités en ce cas, en augmentant l’action 
des liqueurs fur les vaifleaux pulmo- 
naires , ils augmentent fouvent | ’épaif- 
fiffement & l'engorgement de la ma- 
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tiere qui les obftrue, & rendent bien: 
tôt la maladie mortelle. 

871.Les Vicillards , ceux qui font 
d’une conftitution pituiteufe, froide, 
catharreufe , enrhumés du cerveau, 
font fort fujets à cette maladie ; elle 
naît ordinairement de toutes les caufes 
qui donnent beaucoup d'agitation aux 
matieres croupiflantes dans le poumon, 
comme la courfe , la déclamation , le 


» 


chant, l’yvrefle, (principalement celle 
que srada tent des liqueurs fort échauf- 
fantes, ) les débauches nocturnes , la 
chaleur du feu domeftique , des bains, 
du foleil, fur tout fi elle eft tout à 
coup fuivie d’un grand froid. 

872. Ce mal eft fi trompeur par la 
lenteur de fes progrès , qu'il faifit à 
l'heure qu’on s’y'attend le moins; il 
commence en effet par une legere lafi- 
tude, une débilité, un abattement pref- 
qu'entier des forces de l'efprit , une 
dificulté de refpirer, une oppreflion 
de poitrine, & de fi legers mouyemens 
que le danger n’eft annoncé que par 
de très-foibles indices de chaleur & de 
fiévre ; enfuite la difficulté de refpirer 
& la foibleffe s’augmentans fubitement, 
la mort s'enfuit, fans que le pouls mi 
les urines ayent donné prefqu'aucun 
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licu de prévoir un événement fi fue 
nefte. 

873. Voici la meilleure méthode 
qu'on puifle employer pour guérir cẹ 


mal. 1. faut tirer du fang par une lar-: 


ge ouverture. 2. aufli-tét après nétoyer 
e ventre par des lavemens réiterés 
tous les jours jufqu’à ce que le pou- 
mon paroiffe foulagé. 3. il ne faut 
po pour tous alimens que des 

oiiillons dé viande très -legers , fur 
tout un peu acides, unc boiflon légere 
d'eau & de miel. 4. il faut mettre en 
ufage les vapeurs & les fuffumigations 
dont ona parlé , (866.) boire conti. 
nuellement des apozémes délayans , dé- 
terfifs , legerement apéritifs , fe bai 
gner les pieds & les jambes , & ne pas 
négliger fur tout l'application de lar» 
ges véficatoires. 

8 74. Par tout ce que l’onadit (820, 
jufqu’à 874. ) on voit pourquoi les 
femmes & les enfans font rarement fu- 
jets à ce genre de mal , ainfi que tous 
ceux qui ont les fibres lâches, & pour- 
quoi elle fe guérit facilement & pref- 
que d'elle-même dans ceux-ci, & {1 dif- 
ficilement dans les perfonnes robuftes 
. & accoutumées à faire de l'exercice, 
On fçait aufli par à que prefque tour 

© Siy , 
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tes les maladies dégenerent en celle-ci 
avant que de caufer la mort, & que 
par conféquent la peripneumonie cft 
la caufe prochaine de la mort, & pref 
que le dernier effet de toutes les mar 
ladies mortelles, ` 





LA PLEURESIE. 

7 ON dit qu’un malade a la 

Z pleurefie , lorfqu’il a une 
fiévre aiguë continué , ( 564. 567.) 
avec un pouls dur, une douleur aiguë, 
poignante , inflammatoire, ( 382. No, 
- 3.) qui saugmente beaucoup durant 
Vinfpiration, qui diminuë dans l'expi- 
ration ou lorfqu’on retient fon halei- 
. ne, ou lorfque le thorax reftant im- 
mobile, la refpiration eft principales 
ment aidée de l’action des mufcles du 
bas ventre, avec une toux prefque con- 
tinuelle qui caufe de grandes douleurs, 
& qui par là eft étouffée, 

876. $1 ces fymprômes font accom- 
pagnés de crachats qui fortent du pou- 
mon , on donne à ce mal le nom de 

leurefie humide , ou de féche, fi ce 
dernier fympiôime ne paroît point. 


877. Il n'eft point de partie des tés 
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gumens intérieurs du thorax qui ne 
foient fufceptibles de cette maladie 5 
ainfi la plévre & tout le médiaftin, & 
conféquemment la partie antérieure, 
poftérieure , droite , gauche , fupé- 
rieure , inférieure , extérieure, pro- 
fonde, en font indifferemment le fiége; 
cependant ce mal aff-cte particulierc- 
ment les côtés. | 
878. Lorfque la douleur fe fait fen- 
tir à la membrane qui tapiffe interieu- 
rement les côtes, c’eft une vraye pee 
relie , & au contraire c’eft une faufle 
p'eurefi:, quand la douleur plus pro- 
fonde attaque les mufcles intercoftaux 
& les parties dont ils font recouverts, 
879. Ce mil afflige principalement 
les adultes, ceux qui font d’un tempe- 
rament fanguin , qui font bonne 
chere , baivent beaucoup de vin ex- 
quis, qui font beaucoup d'exercice , 
qui font rarement fujets à des rots aci- 
es, qui ont quelque difpofition à des 
maladies inflammatoires, fur tout au 
Printems, lorfqu'un grand chaud fuc- 
céde à un grand froid ; en hyver lorf- 
qu'on s'expofe à un vent froid , pi~- 
quant & brûlant; alors la pleurefie qui 
n'eft caufée par aucune autre maladie, 
s'appelle idiopatique, 
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880. Mais on lui donne le nom de 
fymptomatique , lorfqu’elle vient à 14 
fuite d’une maladie inflammatoire dont 
Ja caufe materielle a été mife en mou-" 
vement & tranfportée dans les lieux 
décrits (877. 878.) 

881. Ce mal a pour caufes antécé- 
dentes 1. tout ce qui peut praduire 
une inflammation quelconque. ( 375. 
jufqu’a 380.) 2. ce qui détermine 
cette caufe génerale, principalement à 
la plévre , la nature du malade , la riy 
gidité des arteres intercoftales , dont 
Je diametre eft fort étroit, une malay 
die précédente qui laiffe après elle une 
indifpofition , d'où naiflent les mêmes 
effets, comme la plévre devenué fchir- 
reufe, calleufe, adhérente au poumon, 
&c. la nature de la conftitution épide- 
mique prédominante, l'air froid pouffé 
avec force par des fentes étroites, & 
dont on reçoit l’impreflion fur le corps 
ni, & fort échauffé par. le travail ou 
par le feu ; toutes boiffons froides avi- 
dement prifes & en grande quantité 
quand on a chaud , le vent de Nord, 
qui eft très - froid durant l'Hyver, le 
tranfport d’une matiere inflammatoire, 
ichoreufe , purulente , prédominante 
auparavant dans toute la machine eu 
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dans quelqu’une de fes parties, & dés 
pofée dans ces parties là par quelque 
caufe que ce foit , comme on le remarz 
que dans la rougeole, dans la petite 
verole , dans les ulceres ayec tumeur, 
dans de grands & de larges ulceres qui | 
difparoiffent tout à coup , leur matiere 
étant abforbée par les veines, 

882. Cette hiltoire, ( 873. jufqu'à 
832.) le cours de ce mal tel que nous 
gllonsl’expofer dansun moment, (883, 
jufqu’a 907. ) la diffection des cada- 
vres des pleuretiques font voir claires 
ment que le mal eft une inflammation 
fanguine ( 371.) quia fon fiége dang 
les petites arteres des parties décrites, 
(877.878. ) quieft occafionnée le plus 
fouvent par une fiévre aiguë qui a pré. 
decé. `` | P 

883. De-là ( 881. 882.) il eft fa- 
cile de déduire clairement l’hiftoire de 
cette maladie, Elle commence fouvent 

ar un grand & extraordinaire appe- 
tit, par le froid , le friflon , la débili- 
té, la laffitude & la fiévre ; dans fon 
progrès la chaleur devient infenfible- -` 
ment ardente, avec foif, & perte totale 
de l’appetat ; la douleur poignante, de 
foible qu'elle étoit devient des plus 
violentes , la refpiration eft fort Léfée: 
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. dans fon état la Révre eft violente, mais 
fe manifefte moins, parce que la refpi- 
ration eft gênée ou étouffée par la ve- 
hemence de la douleur , ce qui induit 
fouvent le Médecin dans des erreurs 
honteufes, Elle finit par des évenemens 
d’autant plus variés qu’ils dépendent 
de plufieurs caufes, mais fur tout des 
divers changemens de l’inflammation , 
( 386. jufqu’A 393. 492. jufqu'à 
soo.) de la nature du lieu où refide 
le mal ( 877.878.) & de la confidera. 
. tion de ces circonftances : plus il y a de 
parties (877. 878. ) affectées à la fois, 
plus la circulation fe fait avec force & 
vitefle , ( 92. jufqu'à 102.) ou plus 
la maladie principale ( 564. 567.)a 
de malignité, plus tous les fymptômes 
font pernicieux, & fur tout plus la ref- 
piration , le pouls, ainfi que les excré- 
tions, s'éloignent de leur état naturel. 
884. Ce mal fe guérit, dégenere 
dans d’autres maladies ou caufe la mort, 
885. Dans fes commencemens , & 
tandis qu’il eft encore fimple, il fe dif- 
Le par le fecours de la nature ou dẹ 
art. 
886. La nature le guérit ou par une 
heureufe refolution ou par la coction 
& l'évacuation de fa caufe, 
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887. Par refolution , fi les caufeg 
( 386.401. ) concourent, alors la bea 
nignité des fymptômes apprend qu'il 
n'ya rien à faire , fi ce n’cit d’aider la 
nature par un regime léger, par de très- 
doux aperitifs & des fomentations dou- 
ces & émollientes. | 
888. Par coction. & excretion de la 
caufe, fuivant ces obfervations fut tout, 
1. toutes les fois que dans un tems fa- 
vorable il coule des vaifleaux hémor~ 
rhoïdaux une fuffifante quantité de li- 
uide bien conditionné. 2. toutes les 
Dis qu'avant le quatriéme jour l’urine 
eft abondante, épaifle , fedimenteufe , 
fort goutte à goutte, eft un peu rouge, 
dépofe un fediment blanc & calme la 
maladie , cette urine eft un figne de 
guérifon , même dans la pleurefie féche. 
3. s’il fort par les felles avant le qua- 
triéme jour une abondance de matiere 
jaune bilieufe qui foulage le malade, 
4. fi, felon ce quia été dit ( 83 7. juf- 
qu'à 843. ) , il commence à paroitre 
avant le fixiéme jour autour des oreil- 
les ou aux jambes des abcès ichoreux, 
purulens, fiftuleux , qui coulent long- 
tems. §. lorfque le point de côté palle 
à l'épaule, à la main, au dos, avec un 
engourdiflement & une pefanteur dou. 
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| fétireufe dans ces parties. 6. quaitd les 
rachats font trés-abondans , foulagent 
le maladé ; tie font point accompagnés 
de rhume, reffemblent à du pus; ac: 
quierent bientôt ou avant le quatriémé 
jour une couleur blanche; quand cette 
évacuation n’eft point interompuë , où 
feparoît aufli-tôt qu'elle a été fuppri- 
née ; car par là le malade eft hors dé . 
danger le neuviéme ou l’onziéme jours 
885: Lorfqu'après avoir exacte: 
ent Obfervé les fignes de la pleurefie ; 
(8%5.)ün eft sûr qu'elle eft dans l’état 
Gu’on vient de décrire ; (888. ) loin 
de rieti remuer ou changer; il n’y a 
qu’à côntinuer ce que la nature a com 
mencé, Il faut done s’abftenir de fai: 
gher; d évacuer & prendre garde d’ocs 
éafidnneraticun changement: i. il fuffit 
`- @ufer d’un régime mal & leger : lecorps 
& l’efprit doivetit être tranquilles; l'air | 
doit être temperé dans fa chaleur & 
dans fon humidité : il faut laiffer à Ja 
fiature le foin du fommeil; ou ne lé 
SR que par de doux fomniferes £ 
ics medicamens doivent être mols, très 
liquides & très peu apéritifs. 2. il faut 
enfuite pourvoir à chaque évacuation 
particuliere; d'où la guérifon dépend: 
Ainfi dans l'état( 888, No; 1.) il faut 
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äppliquer à lanus des fomentations qui 


amolliffent , rélachent , ouvrent leg 
vaifleaux , ou les fangfués , fi cela ne 
fuffit pas. Si l’on obferve, ( 888. No, 
2. ) on doit appliquer de pareilles fo. 
mentations aux reins; au perinée , à 
Vhypogaftre; on doit ufer de diuréti+ 
ques apéritifs ;il faut entretenir lair 
un peu moins chaud, éviterla fueur 
& les autres évacuations , les diuréti« 
ques doux en lavemens font falutaires, 
Mais dans le cas ( 888. No. 3.) il faut 
enveloper tout l'abdomen de fomentas 
tions femblables, prendre des clifteres 
laxati fS, & les retenir long-tems: il faut 
ufer d’un régime relachant. Si l’on res 
marque le quatriéme, (888. No. 4. ) 
qu’il eft aifé de prévoir par ce quia 
été dit, ( 838.) & fi en même tems le 
liége ( 839.840. 841.) fe manifelte, 
il faut alors récourir aux remedes pref- 
crits (859. 866.861.) & aprésavoir 
fait l'ouverture tenir quelque tems le 
lieu ouvert par l’ufage des fuppuratifss 
dans le cas, (888. No, 5.) outre les 
éhofes communes; il faut appliquer fur 
les parties où la douleur s’eft jettéedes 


 Fomentations émollientes & chaudes, 
les froter doucement & les irriter par 


des emplatres un peu attirans ; enfin 
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dans le dernier ( 888. No.6.) la chofé 
eft la même que dans la bonne péripà 
heumonie: ainfi il faut mettre en œu- 
vre tout ce que nous avons dit( 850. 
851.) | 

890. On guérit la pleuréfie par le 
fécours de l’art, fans faire naître d'au- 
tres maladies, & voici principalement 
la méthode qu'il faut fuivre. Si la pleu- 
réfie eft récente avant la fin du troifié- 
me jour, accompagnée de fÿmpiômes 

confiderables , ( 875. 883. ) feche, 
( 376. ) dans un corps robufte , qui à 
fait beaucoup d'exercice, d’un tempe- 
tament fec , fila réfolution &la coc- 
tion ne fe font point, (887. 888.) & 
qu'il n'y ait point d’efperance qu'elles 
fe faffent. 1. il faut faire à un grand vaif- 
feau une large ouverture pour en tirer 
promptement une grande quantité dé 
fang : le maladé doit alors être en repos 
& avoir le corps renverfé fur le dos 


crainte de défaillance , & pendant qué ` 


le fang coule de la veine , il doit acce- 
lerer fon cours par la refpiration , par 
la toux & pat des foupirs;cn meme 
tems on fomente & on frote doucement 
le lieu affeété: on doit continuer la fais 


gnée eis ce que la douleur ne dia’ 


minuë allez corifidvrablement , ou jufs 
qu'aux 
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-Qu'aux premiers fignes de défaillance $ 
on doitla réiterer felon que lès pre- 
tniers accidens pour lefquels on l’a d’a- 
bord faite reparoiflent avec plus ou 
moins de violence, il ne faut la ceffer 

ue lorfque le fang n’eft plus couvert 
dune croute blanche. ( 834. ) 2. il 
faut aùfi-tôt avoir recours à des fo: 
mentations , à des bains tiédes, à des 
linimens, à des emplâtres dont l’utilis 
té confifte à relâcher ; à réfoudre, à 
adoucir , à détourner. ( Voyez 3954 
No. 6. 398. No. 3.) 3. il ne faut pas 
omettre de donner interieurement les 
délayans ; les réfolutifs ; les relâchans ; 
les adouciffans, les rafraîchiflans , les 
anodyns chauds & en grande quantité; 
on les détermine aufli au lieu affecté; 
on les varie fuivant que les phénomes 
nes changent, en choififlant toûjours 
avec foin ce qu’il y a .de plus oppofé 
à la putréfaction. 4. il faut ufer d’un ' 
régime leger , mol, rafraichiffant ; an=- 
tiphlogiftique. $. éviter tout ce qui 
defléche, échauffe & augmente la cir- 
culation, comme la chaleur de l'air, du. 
foleil , du feu domeftique; du lit, des 
alimens, des remedes. We hh ph 
. $91. Quant au tems pendant lequel 
il faut continuer l’ufage gi reme< 
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des( #96.) on fe regle fur l'opiniäs 
treté, la remiflion ou la guérifon( 888.) 
de la maladie: Toes | 

_ 892. Cette maladie dégeriere en 
d’autres ; quand. 1. le lieu enflammé 
fuppure; on fçait que la fuppuration 
doit s’en faire. +. par les fignes gené- 
faux: ( 387.402.) 8 par la douleur, 
h toux , la fiévre qui perfeverent au 
de-là du quatriéme jour. y. lorfqu’on 
fre voit point apparence de réfolution 
(887.) & de guérifon. (888.) s. lorf. 
qu'on {gait que le traitement requis 
6890.) a été négligé. | , 

' 8936 On [Gait que l’abcès fe fait 
déja par les lignes communs, ( 405.) 
mais , principalement en ce cas, par 

des friflons frequens & qui redoublent 
fans caufe manifefte, pas les fignes dé- 
crits ( 83 4. 835.) dans la p:ripneu- 
Monie & par le tems de la maladie? 
on fçait même par là qu'il eft déja for: 
mé, & quelquefois il s’évacuë par le 
poumon fous la forme de crachats. 

_ 894. Quand l'abcès s’eft rompu paf 
fa propre action du pus qu'il contenoit, 
če pus s’épanche dans la cavité de la 
poitrine qui en eft toute inondée de 
plus en plus, à proportion que Pulce- 

` ge lui fournit de nouvelle matiere , ce 


# 


mo 


sn NE CAO TE Sn 
qui confume toute l'habitude du corps 
& fe manifefte par les fignes qui ont 
précedé,( 892.893.) par le mal qui 
dure jufqu’au quatorziéme jour, par 
la remiflion fubite & le retour foudain 
des fymptômes, & produit la phthifie. 

895. Aufli-tôt donc qu’on connoft 
sa les fignes (892. 893.) qu'il seft 
ormé abcès dans le lieu enflammé , il 
faut brûler avec des cauftiques le lieu 
où l’on fçait que le malade fentoit au- 
paravant de la douleur, le couper en- 
viron jufqu’a la plévre, le tenit ou- 
vert par des fuppuratifs, afin que la ma- 
tiere determinée au déhors par le jeu 
des poumons, s'éloigne de la plévre , 
& ne donne point lieu à l’empiéme : 
enfuite on amollit le même endroit juf- 
qu’à ce qu’on ne Pait entierement mon- 
difé. | Had al Mar. 
» 896. Mais s’il eft conftant par les 
fignes (302. 894.) que l’apoftume 
eft déja crevé & l'empiéme formé ; il 
faut fur le champ ouvrir la poitrine ; 
(303. N9. $.)entirerlepus, (303.) 
guerir la playe ( 304.) par le régime 
& les médicamens convenables. Fe 

897. La pleurefie fe terminé dans 
an autre mal, quelquefois le lieu affec- 
té devient {chirreux, calleux ; le pou- 

: Tij 
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fon devient adherent à la plévre d’où 
provient aufli-tôt l’afthme, la difhcul- 
té de refpirer, une toux féche princi- 
palement après avoir mangé ou agi; 
ce qu’on connoit par la préfence de 
ces aceidens fans aucun figne d’abcès 
€ 893.) ou d’empiéme ( 896 ) & 
, principalement s'ils durent long-tems 
fans beaucoup augmenter le mal. 
898. Si ce mal connu ( 897.) peut 

‘être gueri, ce n’eft que par une vie du- 
re, laborieufe, par la grandeur, par 
Vexercice de la campagne en allant fou- 
vent à cheval. 

` 899. Quelquefois aufli la gangrene 
Lee d’abord au côté enflamé, & 
e communique bientôt après au pou: 
mon ( 844 ) à caufe de la proximité 
du lieu, | 

-900o. Ce mal ( 899.) naît en mê- 
me tems ou de la violence de la pleu- 
refte, ou de la matiere acre, ou putri- 
de qui l'accompagne 

901. Or lon connoît qu'il doit ar- 

river, & qu'il commence déja par dif- 
ferens ‘fignes : Si les crachats font pu- 
rulens, bilieux, ronds, purulens, fan 
guinolens , d’un noir de fure, bour« 
beux , fétides ; fi on entend un bruit 
dans la poitrine; {i le vifage eft trike, 
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les yeux d’un jaune tirant fur le row» 
ge, poudreux, obfcurcis ; fi la nature \ 
des crachats varie au commencement, t 
en ce cas on meurt fouvent le troifié- 
me ou le cinquiéme jour. S'il y a fter- 
teur , fi les crachats font fupprimés to- 
talément ou fortent avec peine ; fi le 
pouls eft languiffant , l'urine enflam- 

'mée ; s’il y a un cours de ventre liqui- 
de , fétide, putride , fymptomatique 5 
s’il furvient une grande peripneumo- 
nie ; fi une nouvelle attaque fuccede à 

. la premiere; fi le fang tiré par la fai- 7 
née eft très-vermeil fans croute in- j 
Hire > ( 384.) quoiqu’on l'ait 
fait fortir de la veine de pléin jet par 
une large ouverture, & qu'on l'ait re- 

-Çû dans un vafe très-net ; fi l’expecto- À 
ration étant fupprimée, la difficulté de , 
refpirer fubfifte ou s’augmente avec 
douleur , pefanteur de poitrine , un 
pouls dur, petit, vif & beaucoup d’ar- 
deur, ces fymptômes devenans le cin- 
quiéme jour plus violens, caufent la 
mort le feptiéme; fi Purine eft fort rou- 
ge, obfcure , avec un fediment chan- 
geant & confus, on meurt dans l’efpa. 
ce de quatorze jours; fi l’hypoftafe eft 
noire & reffemble a du fon, la mort eft 
plus prompte; fi ar legerg 

iij 
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dans fon commencement, augmente le 
cinquiéme ou le fixiéme jour, le dan- 
ger paroît le feptiéme & le douziéme; 

& rarement on guérit, fi ce n'eft après 

le quatorziéme ; enfin fi le dos, le cô- 

té, l'épaule deyiennent rouges & en- . 

flammés avec de grandes douleurs & 

ün cours de ventre verd & très-fétide. 

© got. Si la foibleffe, la grande dou- 

leùr , la matiere qui ne peut être ex- 
pulfée, la trop grande contraction ou 
crifpation des vaiffeaux , l’ufage excef- 

{if des remedes chauds rendent la pleu- 

réfie féche, & qu’en mêmé terhs la dou- 

leur monte aux parties ` fuperieures; fi - 
la langue paroît tout à coup féche, cou- 
verte d’ordures , lividé , noire , avec 
une bulle noire, fi l’on voit un de ces 

fignes ou plufieurs enfemble, la mala- 
die eft pour l'ordinaire mortelle ‘par 
elle-même , fe guérit difficilement, & 

caufe le plus fouvent la mort: elle n’a 
garde d'être facile à guérir, la gangré- 

ne furvenant au côté dans le lieu ma- 

lade , & au poumon qui en eft voifin. 
902. Lorfqu’on voit par ces fignes 

€ 901.) qu'on eft ménacé de ce mal, 
(899: ) fi le malade a encore quelque 

force, il faut fur le champ mettre ‘en 
geuvre les plus puifflans moyens, car il 
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pe faut rien attendre des forces de la 
nature, ni des petits remedes. 
903. Encecas( 902. ) il fautdone 
aufli-tôt enfoncer profondément dans 
la partie affeétée un fer ardent pour 
brûler les croutes gangrénées ; on les 
couvre enfuite de forts mondificatifs, 
‘on leséchauffe fans ceffe par des fomen- 
tations très pénetrantes; après quoi il 
faut ufer largement en boiflon de dé- 
layans forts, d’apéritifs , d’antifepti- 
ques & de fudorifiques: car s’il eft un 
moyen d’adoucir un mal fi cruel, c’eft 
fans doute celui-ci. . 

904. Mais fi les fymptômesde la 
pleuréfie viennent d’une caufe inflam» 
matoire très-violente , & ne cédent ni 
au fecours de la nature(887.888.)ni 
aux plus forts antipleuretiques, ( 890, 
903.) difparoiflent enfuite tout à coup 
fans caufe en tant qu’ils dépendoient de 
l'inflammation , avec un pouls qui de» 
meure petit, vif, intermittent, une 
refpiration petite & fréquente, des 
fueurs froides , il eft sûr que la partie 
` enflammée a déja degeneré en gangréne, 
d’où naît bientôt le délire, & aufli- 
tôt la mort, fur taut file thorax eft 
en même tems de couleur livide : la 
méme chofe arrive Rue crachant 
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des matieres bilieufes la douleur fe © 
calme fans raifon, car alors il furvient 
également une démence qui annonce 
que la gangréne va faire perir le ma- 
lade. E 
90 5. La pleurefie même fe termine 
par la mort, quand elle vient d’une 
inflammation fi violente & fi doulou- 
reufe que le thorax n'ayant plus aucun 
mouvement, le cours du fang eft arré- 
~ té3ce qui fait naître en trés-peu de 
tems une peripneumonie mortelle, 
C848.) ` m 
906. De là il eft aifé de voir pour- 
quoi la peripneumonie vient à la‘ fuite 
de toutes les violentes pleurelies, pour: ` 
quai ce mal cft ordinairement mortel 
aux vicillards , aux femmes accouchées 
‘ou groffes , pourquoi en ferrant le tho- 
rax par des bandages la douleur fe cal- 
me , de façon qu'elle devient fuppor- 
gable, = > | 








LA PARAPHRENESIE. 


907- L Orfqu’une maladie femblable 

aay à la’ pleurefie occupe cette 

partie de la plévre qui environne le 

diaphragme, qu accupe même le centré 
i re h 5 i 
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nerveux de ce mufcle, on l'appelle pa- 
raphrénéfie, qui eft un mal cruel. * 

908. Elle eft bien plus fréquente 
qu'on ne s'imagine ordinairement; elle 
eft fouvent préfente, fans qu'on s’en 
apperçoive ; on la néglige , & fi on la 
traite, c’eft fous le titre d’une autre 
maladie. | RTS 

909. On la connoît par une fiévre 
continué trés-aigué , par une douleur 
inflammatoire , intolerable en cette par- 
tie à caufe de fes membranes nerveu- 
fes, douleur qui augmente cruellement 
dans l'infpiration , quand on touffe, 
-quand on éternuë , quand on a l’efto- 
mach rempli, quand on a des naufées, 
des vomiflemens , quand on piffe, ott 


` 


qu’on va à la felle, à caufe dé la com- 
preffion de l'abdomen, qui eft nécef: 
faire à ces deux évacuations ; on con- 
noît encore ce mal par une refpiration 
fort haute, courte, fréquente, étouf- 
fée, qui fe fait par la feule action du 
thorax , pendant que le bas ventre eft 
en repos, par un-délire perpetuel, par 
la réyulfion des hypocondres en dedans 
& en haut , par un ris Sardonien, par 
les convulfions, la fureur, la gangréne. 

910. Elle a les mêmes fuites que la 


pleurefie , (884. 892. 896.8897. 


` 
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899.) mais le mouvement confidera- 
ble & continuel de la partie , la necef- 
fité du lieu pour la vie, la tenfion de 
fes membranes nerveufes , tout cela 
rend fes progrés plus rapides & plus 
funeftes, & produit l’afcite purulente, 

911.La cure de ce mal demande les 
mêmes précautions , les mêmes diftine- 
tions , les mêmes remédes , excepté 
ceux dont la fituation du lieu ne per- 
met pas de faire ufage ; les clifteres 
émolliens font fouvent profitables , à 
caufe du voifinage de la partie malade, 

912. Mais dès que le diaphragme 
qui étoit auparavant enflammé vient à 
fuppurer , l’abcès fe rompt , la cavité 
du bas ventre eft inondée de pus, qui 
venant 4 fe putréfier, à s'amañler & 
s'accumuler de plus en plus, éleve 
l'abdomen, ronge les vifceres, produit 
une confomption déplorable & la mort, . 

913. Et quoique tout ce mal foit 
bien connu , on ne fçauroit pourtant 
le guérir, | i 
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DIFFERENTES ESPECES 
© d'hépatite & d’ictere, 


914: LE foye peut s'enflammer., 
‘Ai comme les vifceres & les par- 
ties dont on a fait mention jufqu'ici, 
quoiqu’on n'y penfe gueres , & cette 
inflammation n’eft peut-être pas fi fré- 
quente , à caufe de la petitefle de l'ar- 
tere hépatique & du peu de force avec 
laquelle le fang circule dans la veine 
porte. Le nn. 

915. Ellea donc fon fiége dans les 
dernieres extrémités de ces deux vaif- 
feaux, ( 914.) qui imitent les arteres 
dans leur fagon d’apporter le fang au 
foye ; ainfi il y à deux fortes d’hépa- 
tite, comme de peripneumonie, diftin- 
guées par leur fiége , par leur origine, 
de forte cependant que l’une produit 
aifément l'autre. = ©0007 00O 

916. Elles ont toutes deux ( 91 §.) 
les mêmes caufes antécédentes, fçavoir 
les caufes génerales d’une inflammation 
quelle qu'elle foit , (375. jufqu’a 
38 a.) particulierement déterminéesé 
cet endroit, & plufieurs autres qui ap- 
_ partiennent proprement à ce lieu prin- 
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cipalement, telles que l’épiploon trop 
gras , la nature atrabilaire du fang ou 
de la bile, l’acrimonie de matieres pu- 
rulentes , ichoreufes , fcorbutiques , 
croupiflantes en quelque endroit, ( fup- 
pofé que la chaleur, la fiévre, le mou- 
vement , les alimens , des médicamens, 


des venins liquifient ces matieres , les. 


mettent en mouvement & les pouflent 
au foye, ) une bile graffe , acre, brû- 
lée , agitée par fes caufes; les pierres, 
les platres, un fchirre, une callofité , 
une tumeur, un apoftume, un cancer, 
un ver, occupans , preflans, compri- 
mans quelque endroit du foye, de la 
véficule du fiel, du conduit biliaire, 
s’il furvient. alors une caufe excitante 


femblable à celle dont je viens de par-. 


ler, le froid vif pris dans Fair, en bu- 
vant, en mangeant , & fubitement ap- 
pliqué au foye, lorfqu’on eft fort 
échauffé ; une longue foif excitée par 
de grands mouvemens, par la chaleur, 
par la fueur, par une fiévre ardente 
avec befoin & fans boiffon, de violen- 
tes paflions , de grands efforts en vo- 
miflant, l’affe&ion hypocondriaque ins 
vatcrée. 


917. Foutes ces différentes caufes 


font naître une inflammation qui pras. ` 
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duit differens effets felon la differente 
difpofition précédente du foye, felon 
la differente matiere qui eft mûë & qui 
enflamme, & enfin felon la differente 
caufe qui la meut. 

918. Tandis que l'hépatite fuit la 
nature ordinaire de l’inflammation, elle 
bouche les vaifleaux, arrête les fluides ; 
forme une tumeur , prefle les parties 
voifines , y produit les mêmes accidens 
qu’en fon lieu. De-lile foye. s’'augmen- 
tant infenfiblement , occupe prefque 
tout l'abdomen, gêne l’eftomach , & 
devient douloureux ainfi que le dia- 
phragme , quand ce vifcere eft plein. 
Le cours de tout le fang de l’artere ce. 
liaque & des deux mefenteriques étant 
empêché , il s'arrête au foye; & en 
confequence ła circulation de tout le 
fang veineux , arteriel , lymphatique 
ne peut aucunement fe faire dans les 
premiers vifceres abdominaux ; la ge~ 
- neration , la fecretion ; l’excretion , la 
circulation , l’action de la bile eft dé- 
truite; il naît un ictere avec fes effets ; 
tous les liquides & les vifceres de l’ab- 
domen fe putrefient; ce qui caufe une 
infinité de maux. 

919. Ellefe guérit , produit d’au-, 
tres maladies ou caufe la mort. 
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920. Elle fe guérit par le fecotirs . 
& la nature ou de l’art. 
. 921. Par le fecours de la nature ; 
quand il fe fait une heureufe réfolu- 
tion, ou coction & éxcretion de la mia- 
tiere morbifique. .. 
922. La réfolution fe fait; quand la 
matiere eft récente, douce, que les au- 
tres conditions fe trouvent, ( 386.) 
& qu alors l’art aide la nature par des 
épithémes, des boiffons, des lavemens 
qui délayent; iari meuvent dou: 
cements . | 

923. La cogtion & F, excretion; Tort 
que dans cette maladie connuë par fes fi- 
gnes, (916.917.918. ) 1. il furvient 
ùn cours de vontre bilieux avec un peu 
de fang. avant le quatriéme jour. ou 2. 
qu’on rend beaucoup d'urine acre ; 
épaiffe ; rouge ; avec un fediment blan- 
thâtre ; long-tems continuée avant le 
quatriémé jour. ou 3° qu'il furvient 
une petite douleur à la rate avant les 
fignes de la fuppuration. 4. ou qu'il fe 
fait une abondante hémorrhagie par la 
harine droite. 5. ou qu'on a des Aoire 
d’une bonne confiftance qui coulent en 
tems & lieu, dont la continuation & 
» Jes effets font falutaires. : en 
5 24. Dès que le premier Cas paroît; 


PT ce 


$ 


P (363) bs 

(923. No. i.) il faut auffi-tée ufer 
d’épithémes , de clifteres, de fomenta- 

tions, de boiffons., d’alimens, de mé= ` 
dicamens qui puiffent délayer , réfou- 
dre , mettre en mouvement, déterger; 
expulfer doucement, & fur tout réfi 
ter à la putridité bilieufe, _ | 

. 925$. Si l’autre cas fe préfente ; 
(923. No. 2.) il faut mettre en œu- 
vre les remedes dont on a parlé(889. 
pour la cure de 888. No. 2. ) aufquels 
on doit en ajotiter qui foient un peu 
déterfifs. | 

, 926. Dans fe troifiéme cas ( 923: | 
No, 3. ) on fait les mêmes chofes; mais | 
en même tems il faut appliquer de fem- | 
blables fomentations à la rate & à tout = 

le chemin’ de ce vifcere au foye. 

927. Dans le quatriéme ( 923. Nog 

À. ) on applique aux narines interieu- 
rement & exterieurement des fomenta- 
tions émollientes , tiédes , jufqu’a ce 
qu il n’ait coulé affez de fang pour cal~ 
mer les fymptômes. Alors {1 l’hémor- 

rhagie eft trop abondante ; on l'arrête 
peu à peu par des ftiptiques , & en fai- - 
fant diette. H ne faut point trop fe 

preffer. 

_ 92%. Enfin dans le cinquiéme( 923, 
No. 5. ) il faut boire beaucoup de dé- 
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Eodtions délayantes & déterfives: 

929. Il faut fur tout, prendre gaf 
de ici ( 924. jufqu'à 929.) qu'il ne 
refte dans le lieu quelque peu de la 
matiere morbifique. On auroit enfuité 
bien de la peine à venir à bout de la 
difiper. C’eft ainfi qu’on guérit la pre+ 
micre & la meilleure efpece d'ictere. 
.,930- Si inflammation eft récente ; 
violente, fans les fignes ni l’efperance , 
(922. 923 +) il faudra la traiter avee 
les mêmes précautions ; les mêmes re: 
medes , la même méthode que la pleu- 
réfie, (890. )la paraphrénéfie (91 1.) 
& femblables maladies : fi ce n’eft que 
les boiffons & les clifteres émolliens , 
antiphlogiftiques , qui lachent douce- 
ment par le ventre ; font fur tout falu- 
taires en ce cas. 

931. On juge que la guérifon eft 
parfaite, lorfque les yeux , le vifage , 
l'urine , les excremens ne font plus jau- 
nes, & que les fymptômes ( 918.) ont 
difparu. 

. 932. D’ où l’on connoît l’origine š 

la nature, leffet, la curation de la fe- 

conde efpece #iGere qui eft plus fa- 
cheufe. 

© 933. Maisfi dans inflammation du 

foye( 914. 915.) les remedes ( 9224 

juiqu'à 
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jufqu’2 931.) n’ont point été em- 
ployés, lont été trop tard ou envain 3 
fi ce mal vient de caufes plus graves, 
la fuppuration č 387. 402.) s'y fera 
comme ailleurs; fi ce melt qu'à caufe 
de la qüañtité de liquide fanguin & bi- 
lieux qui y croupit, il ne s’y fait A i 
tes de’bon pus que dans les vaifleaux 
petits & exterieurs ; mais le plus fou- 
vent il arrive uné putréfaction funefte, 
. 934. Of prévoit que cela arrivera, 
i. par les fignés de l’inflammation qui 
a précedé dans l'endroit, par la douleur 
inflammatoire, par la couleur jaune des — 
yeux, de la peau, de l'urine, des ex- 
¢remens , par la fiévre aiguë. £, par 
l’abfence de la réfolution, ( 922. ) de 
la coction, de l’excrétion ( 923.) ou 
de la guérifon. ( 924. jufqu'à 933.) 
3. par le changement des fymiptémes , 
par la diminution de la douleur qui 
neft plus fi vive, par la pulfation qui 
a fuccedé, par Victere qui demeure, 
par Cértairics horreurs vagues. 4, par 
Pinflammiation qui dure depuis plus de 
trois jours fans être des plus fortes. _ 

93 5. On {Gait que la ee eft 
faite. 1. par Ies fignes ( 93 4. ) qui ont 
précédé. 4. par le gonflernent de la pare 
tie. 3. par le changement des fympté~ 

| yona 
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` ties; par Ía péfanteur qu’on fent alors 
dans la partie au lieu de la douleur ; 
Fiétere n'étant point diflipé. 4. par la 
fas débilité ; la fiévre hectique , la 


oif extrême: 
936. Un tel, apoftume. ou i. con- 
fumie tout le foye. ou 2. fe rompt & 
, répand un pus fanieux dans la cavité de 
Fabdomen, ou 3. s'ouvre dans les in+ 
teftins par les vaiffeaux biliaires. ou 44 
feflué dans le fang par la veine cave. 
ou $. la tumeur du foye s'élevant juf- 
qu'au péritoine , y forme un abcèsex- 
terne qui fe manifefte en cet endroit. 
_ 937. Lorfque le foye eft confumé 
il furvient alors une confomtion lente 
iGterique y avec une petite fiévre con~ 
tinuë, une foif intolerable; une extré= 
me foibleffe ; ume anxieté inexplicables 
des urines prefque noires , la tympani- 
te ; un flux de ventre fanieux très fé- 
tide; on meurt enfin après avoir long~ 
tems combattu. . | 
938:Le mal parvenu jufques là 
(93.7. ) n’admet aucune guérifon ; or 
peut à peine le pallier. Voilà une autre 
efpece d'ictere. 
_939. S'il sefë fait des ulceres aw 
oye ; & qu'ils ayent répandu leur ma+ 
_ éiere dans la cavité de Fabdomen ; four~ 
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hiffant fans ceffe un nouveau pus, if 
s’y en fait un amas ; toute l’humidité 
& la nourriture du corps fe converi 
tiffent en pus, tous les vifceres fe pu- 
tréfient : de-là naît une afcite qui imite 
la tympanite; & après une confomtion 
lente, affreufe ; & fes fÿmptômes; la 
mort s'enfuit. Voilà une efpece d'icte- 
te prefque femblable à la précédente ; 
(938.)& qu'aucun art ne peut guérir; 
- 946. Mais toutes les fois que la ma- 
tiere purulente & ichoreufe, aprésavoir 
rongé les extrémités des conduits bi- 
liaires coulé dans leur cavité & de-là 
dans les inteftins ; felon la variété des 
voyes affectées ; elle produit des vo- 
miflemens fétides, putrides , purulens ś 
ichoreux, blancs, cendrés ; bruns, jau- 
hes ; foirs , ou dè femblables flux de 
veritre avec grande perte de forces ; 
colliquatifs, & qui caufent bientôt la 
mort. Voilà encore une nouvelle ter- 
minaifon de licere qui eft fort à 
Craindre. no FE 

941. Si les mêmes liquides ( 940. ). 
après avoir rongé les extrémités de la 
veine cave paffent de-là dans cetté vei- 
ne, & enfin fe déchargeñt dans la maflé 
du fang & fe mêlent avec clle; il naît 
des fymptémes affreux , & qui mar- 
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guent que la mort du malade arrivera 
bientôt. Les défaillances font terribles 
& fréquentes , la foibleffe eft extrême, _ 
le pouls mauvais de toutes façons, tou- 
tes les fonctions à la fois font en dé- 
ordre ; la mort eft imprévié. Voilà 
en€ore un autre icteres 

942. Et dans ce cas ( 94t. y iln’eft 
aucun puiflant remede : s’il eft quelque 
moyen de foulager le malade, ce neft 
qu'en üfant beaucoup des remedes qui 
confervent les forces, réfiftent à la pu: 
tréfaction & réparent les liquides. 

943« Mais fi le mal eft de Ja der- 
niere efpece; ( 936. Nos 5: ) on ou 
vre la tumeur quife préfente avec le 
lin , le fer ardent, les cauftiques, la 
fancette ; & par le moyen de fuppura- 
tifs & de corrofifs, on accroît douce 
ment l'ouverture & aufli profondément 
qu'il eft néceflaire pour parvenir à la 
vomique. ta | 

944. Alors s’il fort extérieurement 
un pus blanc , égal, bien digeré, fans 
odeur, qui ne teigne point la fonde, 
il y a efperance: car il faut traiter ce 
mal comme un ulcere; ( 40 2. jufqu’à 
413.) & en même tems ufer intéricus 
rement de médicamens dépuratifs. 
_ 945+ Mais sil fort une lie jaune ; 
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brune, livide, noire, fétide, qui teigne 
la fonde de couleur d'iris, fanieufe , 
ichoreufe, le foye fera peu à peu ron- 
gé, le malade confumé , & on verra 
prefque les mêmes fymptômes.( 941.) 
- 946. Mais fi l’inflammation du foye 
eft fuivie des conditions, (3 92.) ils’ 
formera un fchirre, lequel venant à A 
gonfler, à fe durçir , à s'agrandir , en- 
dommage & fon fiége & les parties 
voifines ; de-là naiffent encore à peu 
près les mêmes accidens, mais .lente~ 
ment,( 881. 882. 883.) çe mal ne 
cede point aux émolliens;les matieres 
acres le font dégénerer en cancer 
( 492.) horrible, dont on comprend 
les terribles effets en comparant ( 499.) 
avec le fiége de ce mal. Le principal 
effet d'un tél fchirreeft un iétere per- 
petuel. i 

© 947, D'où il eft clair que ce mal 
connu par fes fignes ( 946. ) doit être 
traité très doucement, & fe guérit à 
peine. . | | 

948. Mais s’il n'y a qu'une feule pes 
tite partie du foye legérement enflam- 
mée , ce mal donnera lieu au calcul, à 
un petit fchirre, à des puftules, à un 
petit abcès , tous accidens peu facheux 
en fai, mais qui font La fource de bien 
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des maux , ( 881. ) quand la fiéyre 
furvient. B ; 

949. Enfin inflammation du foye 
caufe fubitement la mort, lorfque les 
caufes de l’inflammation font fi yiolen- 
tes que rien ne peut paffer par tout le 
foye , & qu’en méme-tems la fiévre’ eff 
tres- forte, Alors le foye dont les extré- 
mités font refferrées & les yaiffeaux di- 
latés,ne fait aucune fonétion ; il fe fait 
un dire {fubit & confiderable, les vaif~ 
feaux fe rompent, le fang & la bile fe 
répandent » le malade meurt fur le 
champ. On prévoit que ce mal arrivera, 
1. par la violence avec laquelle on {Gait 
que la maladie attaque le foye. 2. par 
la grande & foudaine réfolution des. 
forces, Mais on connoît que ce mal eft 
déja préfent par les vomiffemens au les 
fellesde fang, de bile, d’ excrémens fem- 
blables à de la lie, verds , noirs , trés- 
Fétides , cadayereux., , par ies grands & 
perpétuels hocquets, par la vehémence 
de la fiévre , par Ja foif incftinguible , > 
par la påleur fubite. 
' 9$o, Par tout ce qu’on vient d’ex- 
pofcr ¢ depuis 914. jufqu'à 9$0.) on 
peut comprendre une infinité de fymp- 
tomes qui fe rencontrent dans les’ ma- 
ladies aiguës » & que l'ignorance 4 a fait 
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attribuer à une malignité vaine & fabu» 
leufe, Car c eft du ‘ove que dépendent 
tous les vifceres du bas ventre, & con- 
féquemment toutes leurs fonétions , la 
digeftion , l’aflimilation , la nutrition, 
la fanguification , l'évacuation par les 
felles. Il y a dans le foye trois fortes 
d@’humeurs qui fe putréfient aifément 

ar la chaleur, beaucoup de fang , & , 
de fang diffous , la bile véficulaire & 
hépatique; le foye eft très -proche du 
diaphragme & du cœur. Quand les ex» 
trémités des vaiffeaux biliaires font bou. 
chées, la liqueur bilieufe de la veine 

orte paffe aifément dans la veine çave, 
On peut juger par ces feules chofes 
combien il y a de differentes efpeces 
d’icteres , pourquoi on guérit quelque- 
fois fans peine ce mal, & quand; pours 
quoi ileft fouventtrés-opiniitre; pours 
quoi il caufe fouvent une mort promp- 
te , & fouvent ne fait perir qu'après 
bien des fouffrances ; pourquoi il pa- 
roit, refte, difparok , revient par pé- 
riodes ; pourquoi après de fi grandes 
anxietés, des EA » des dou- 
leurs , des convulfions , ce mal paroît , 
fe calme, reparoît , & ce qu'il marque 
alors ; pourquoi il eft fi funefte avant 
le feptiéme jour dans les fiévresaigués, 
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fi inexpugnable dans les mêmes fiévreg 
après le feptiéme; pourquoi une dy- 
fenterie copieufe & de peu de durée 
le guérit fi bien poe la faignée 
eft d’un fi foible fecours dans çes ma- 
ladies , pourquoi dans ‘toute maladie ai. 
gué il faut faire tant d'attention aux 
douleurs des hypocondres, à leurs en- 
flûres, à la façon dont ils s’élevent; 
+ pourquoi la couleur dés yeux & des 
urines font fi-tôt connoître la préfence 
ou le déclin de l’ictere; pourquoi Lin- 
- flammation , la fuppuration , la gan- 
grene , les fchirres, les cancers de la 
rate , de l'eftomach , de l’épiploon, du 
méfantere , des inteftins endommagent 
, toûjours fi fort le foye ; pourquoi ces 
vifceres à leur tour fouffrént fi cruelle- 
ment de l‘inflammation ou du fchirre 
du foye; pourquoi le foye peut acque- 
fir un volume fi confiderable, s’enfler 
fi prodigieufement & fe deffecher ens 
fuite; pourquoi les faladies du foye. 
caufent l’hydrôpifie, & qui pis eft, la 
tympanite; pourquoi le foye s'exténué 
& fe deffeche dans les ‘hydropiques, - 
fandis que ‘leur rate s’enfle beaucoup ; 
ce que c’eft qu’une’ dyfenterie hépati- 
due &c. car if y auroit encore une in- 
nité de chofés qui trouveroient içi 
deur place, NN He 
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INFLAMMATION 
du ventricule, 


951. F *Eftomach peut être attaqué 
d'une vraye inflammation , 
gomme les autres parties; les fignes & 
les effet; de ce mal font à peu près 
ceux-ci, une douleur ardente , fixe, 
poignante , dans le lieu même de l'ef- 
tomach ;-laquelle s’augmente dans l’inf- 
‘tant même qu'il tombe quelque chofe 
dans fa capacité ; un vomiflement très- 
douloureux aufli-tôt après la dégluti- 
tion de quelque chofe que ce foit, 
avec des fanglots douloureux ; une an- 
xieté extrême & continuelle vers les 
parties précordiales , une fiévre pes 
continué ; fes caufes font des inflam- 
mations génerales , ou le voifinage 
d’autres parties wnflammées, ou dés 
matieres acres qu'on a prifes.' | 
Q 5 3. Ce mal eft ordinairement bien- 
tôt mortel, à moins qu'on ne le gué- 
riffe fur le champ, à caufe de la nécef- 
{ité des fonctions lefées & de la con- 
nexion d’une infinité de nerfs. ` 
953, Cette inflammation ainfi que 
gelles des autres parties, fe guérit, dé» 
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génere en fuppuration , en fchirre, en 
cancer, en gangrene, ou caufe une mort 
fubite que les convulfiens accelerent. 
a 954. Aufli-tôtque fes fignes(951.) 
font connoître fa préfence , il faut fur 
Je champ faire d’amples faignées , réi- 
terées felon le befoin , ufer exactement 
de boiffons très-légeres , nourriffantes, 
émollientes , antiphlogiftiques,, oppo- 
fées à la caufe , de clifteres & de fo, 
mentations femblables , éviter avec 
tout le foin poflible taut acre, & fur 
tout le nent 

955. Si elle dégenere en fuppuray 
tion plufieurs maux furviennent , fur 
tout des naufées , des vomiflemens , 
des douleurs qui paroiflentfouvent ex- 
traordinaires : quand on en ignore la 
caufe, on les guérit rarement. Lorfqu’on 
la connoit, (9 51.) ces accidens de- 
mandent Je même traitement que l’ab- 
cès (402. jufqu'à 413.) 

956. Si elle produit un fchirre ou 
un cancer , elle excite alors d'énormes 
vomiflemens , des douleurs infuporta- 
bles qui s’augmentent aux moindres 
chofes qu’on prend, qui deviennent 
fixes, longues, & qui s‘irritent encore 
plus par l'ufage de tous les médicameng 
apres, 





(315) 

957. On calme ces maladies par les 
feuls remédes doux qui y font requis, 
(490.491. 506, 507. 5908. foo. 
511.) on les guérit rarement ; leseaux 
médicinales naturelles font les plus efi- 
caces, en ce Cas. 
= 958. On peut puifer dans ( 914. 
jufqu’a 958.) l'origine, lanature, les . 
effets , la connoiflance , la prévifion , 
la curation, la palliation de l'inflam- 
mation de la rate, du pancreas , de l’é- 
piploon , de la fuppuration , de la 
gangrene , du fchirre » du cancer de 
çes parties. 





INFLAMMATION. 
i des inteftins. 


959.YF Es inteftins, principalement 
les gréles , ont très-fouvent, 
comme I’eftomach , leurs membranes 
fort enflammées, par les caufes dé Fine | 
flammation en géneral tranfportées en. 
ccs parties, ou par des matieres acres 
prifes en boiffon, en aliment, en affai- 
fonnement , fous la forme de médica- 
ment , à titre de venin., qui y font 
` portées , retenués dans les rides de leurs: 
Yalvules » & s'y attachent; de plus pap 
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toute matiere acre, putride , fétide , 
aloes » ichoreufe , gangreneufe , 

ilieufe , atrabilaire & cancereufe que 
l’cefophage , l’eftomach, le foye, la 
rate , le «pancreas , l’omentum y dé- 
chargent, qui s’y arrête, & les ronge $ 
enfin par de violentes convulfions qui 
ont précédé, produit des vents, em 
pêché le mouvement , & ont ainfi ex- 
cité l’inflammation. 

960. Produite en ces lieux , elle 
contracte les inteftins , ferme leur ca- 
vité, empêche le pañage des matieres 
qui y abondent, enfle prodigieufement, 
diftend , tiraille , enflamme l’inteftin 
qui fe trouve au-deflus de l'endroit 
bouché & le ventricule même, caufe 
par là une douleur trés-aigué , ardente, 
fixe , qui s’étend par toute la partie 
enflammée , de violentes convulfions 
dans le diaphragme & les mufcles de 
l'abdomen , quand elle eft irritée par 
les matieres qui y abordent ; fupprime 
les felles; fait vomir ce qu’on a pris & 
ce qui y eft déterminé plus ou moins 
vite après l'avoir pris, felon qu'il sef 
arrêté plus haut où plus bas ; fait naf- 
tre des vents douloureux , les tour- 
mens les plus violens avec des borbo- 
rygmes, le mifereré , le volvulus, ła 
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fappuration , la gangrene, un fchirre z- 
un cancer, une fiévre très-aiguë , uné 
foibleffe extrême caufée par la véhé: 
mence de la douleur, & enfin une mort 
trés-prompte. 

961. Tant qué ce mal eft encore 

renfermé dans les bornes de l’inflams 
mation, ceux qui n’y font ns d’atten+ 
tion le prennent pour la paffion iliaque; 
l'attribhent avec un fuccès dangereux 
au froid , aux flatuofités, au vent, le trai- 
tent par des remédes chauds & carmi- 

natifs, dont les fuites font trés-funeftes; 
© 962. Mais on voit aifément que ce 
mal eft une vraye inflammation, par la 
fiévre aiguë continuë qui accompa- 
gne, par la grande foif ; la grande cha- 
leur ; la dureté du pouls; la douleur 
brûlante , les urines enflimmées & une 
débilité foudaine, i | 

963. Sil occupe ( 959.) Parc du 

colon , il produit une douleur qu'on 
nomme colique ; s’il a fon fiége dans 
les extrémités de l’inteftin retum, alors 
on le prend ordinairement pour des 
hémorrhoïdes borgnes ; il fe diflipe 
par une dyfenterie douce , fanguino- 
lente , bilieufe. 
9 64. Auil-tôt qu'on connoît par 

Jes fignes( 950. 960. ) que ce mal 


\ 7 
a are 

eft préfent ; dans cet état il-faut fur lè 
champ mettre tout en œuvre pour lé. 
guérir. On y réüflit. i. en faignant co- 
picufement & fréquemment , comme 
dans la pleuréfie: ( 890.) 2. en dom- 
hant fans cefle des clifteres relachans k 
délayans ; antiphlogiftiques , qu’on réi- 
tere fouvent , trois, quatre fois & plus; 
dans ufi feul jour. 3. en faifant pren- 
dre fans ceffe les mêmes chofes En boif. 
fons haudes ;aufquellés on ajoûte pru- 
demment des opiats & des médicameng 
d'une nature oppofée à celle dela caufe 
lingutiere de ce mal connué. ( 959. y 
4. en appliquant fur tout l'abdomen de 
pareilles fomentations & Principale: 
Ment des animaux jeunes, vivans, fains. 
5. évitant en méme tems avec foin tout 
acre; tout ce qui augmente le cour$des 
liqueurs, tout ce qui échauffe; foit boif- 
fon ,alimentj médicament ; föit le mou- 
vement ou les paflions. 6. en perfiftant 
dans l’ufage de ces remedes jufqu’a cë 
qu'on ait appaifé tout le mal & qu'on 
n'en ait point eu d'attaque depuis trois 
jours. ee he 
~- 965$. Si ce mal( 939. 960. ) loir 
de ceder aux remedes convenables, per- 
fifte toûjours avee violence au de-là dw 
troifiéme jour ; & qu'à la douleur ; à. 
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Pardeur , à la diftention fuccedé tind 
horreur vegne par tout le corps, fans 


éaufe manifefte , une douleur fourde 
avec un fentiment de péfanteur dans 
l'endroit ; c’eft figne qu'il s’y fait un 
abcès. Dans l’efpace de quatorze jours; 
cet abcès venant à s’ouvrir ; fe vuide du 
pus qu’il renferme. Si ce pus tombe 
dans la cavité de l'abdomen il produit 
plufieurs maüx femblables ; ( 939. J 
mais s’il eft déterminé dans la cavité 
des inteftins ; il produit une dyfenterie 
purulente, plus ou moins abondante 8 
de longue durée , felon la nature dé 
Fulcere qui y eft formé ; dyfenterie 
qui fait fork les membranes des in< 
teftins fouvent toutes entieres & pros 
duit fouvent la confomtion: 

966. Aufli-tôt que cela fe ( 965.) 
manifefte , il faut fur le champ bannir 
tout régime qui fait beaucoup de ma- 
tiere fécale , dure, épaifle ; on doit metá 
tre le malade , pour toute nourriture; 
gux feuls boüillons avec des racines un 
peu déterlives : le faire beaucoup boire 
de décoctions balfamiques, détergen- 
tes; & en prendre des clifteres, ou 
boire en grande quantité des eaux mi- 
nérales, & continuer leur ufage jufqu’à 
parfaite guérifon. 
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Re) en due 
564. Si ce mal vient de caufes très 
violentes, ( 959. ) & eft accompagné 
des plus cruels fymptémés , ( 960.) 
il pourra aifément produire en Cet en- 
droit(95$9.963.)la gangréne( 388.) 
qui caufe enfüité une mort des plus 
triftes. RTE 
968. Où prévoit ( 987. ) qu’elle 
arrivera, par la connoiflance des mêmes 
chofés qui ont précédé, lorfqu’en mê- 
me-tems il ne paroît aucun figne d’une 
heureufe réfolution ; ( 963.) ni dé 
guérifon ( 964.) | 
969. On conndit qu'elle fe forme, 
par les fignesqui ont précédé , (968. 
, par la rémiflion foudaine & fans caufe 
de la douleur , par le pouls qui refte 
foible , intermittent , par des fueurs 
froides, par une dyfenterie fétide , cen- 
drée , ichoreufe , livide , noire , par là 
fortie involontaire des excrémens, d’ôù 
fuit bientôt une mort douée & trañ- 
` quille. 
970. Quand ce mal eft parventt 
` À.ce point, il n’admet aucun remede ; 
c’eft auparavant ce tems qu'il faut le 
traiter , & il n’y a que la méthode 
(966.).qui foit utile. l 
971+ Mais fi les caufes (392:) fort 
naître un {chirre en ces parties, comme 
ce 
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ge genre de mal eft d’une nature toute 
differente , & il eft fans doute néceflai- 
re de s’en faire une idée claire. l 
= 972. Si donc les inteftins dont on a 
parlé (959. 963.) font attaqués d’une 
inflammation qui dure long-tems, qui 
eftaccompagnée des conditions, (3 92.) 
quin’eft pas des plus violentes, (960.) 
qui ne fe réfout point , comme on l’a 
dit ( 963.) ni par les médicamens , 
( 964.) & qui ne fe termine point par 
Ja fuppuration , (96 5.) qui laiffe dans 
ic lieu affecté un fentiment perpétuel 
d’engourdifflement , de pefanteur , de 
déchirement ; alors foyez sûr qu'il s’y 

orme un fchirre: TPE TIR 
. 973. Ce fchirre, fuivant fa nature, 
( 392.) produifant fes effets € 486.) 
gn cet endroit, ( 959. 963.) donne 
lieu à plufieurs maux de conféquence, 
opiniâtres , tels que principalement len- 
gourdifflement , le fentiment de pefan- 
teur qui. augmente fans ceffe avec le 
{chirre , à l'endroit duquel fa cavité ing 
teftinale fe rétrecit, les excrémens & 
le chyle y croupiffent ; agiffent fur 
le lieu de la réfiftance , deviennent 
trés-puants pat leur féjour : de là Pin- 
- teftin fe boûche, fe contourne ; cequ’on 
prend y féjourne, y eft Fes de R la 
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fifereré , le volvulus , ou urie dyfen: 
terie féche , caufée par lacre irritant , 
des convulfions , le hocquet, le vos 
miffement , une douleur continuelle, 
Ja fiévre ; la maigreur ; Fatrophie , la 
mort. 

974: Quels que foient les médica. 
mens, ils ont peu d'effet. Qu'on obfer- 
ve le régime ( 966.), moyennant quoi 
on fupportera long-tems ce mal fans 
de grandes douleurs: 

975. Mais fi un tel fchirre produit 
én cet endroit par les caufes ( 492: 
495.) fe manifefte par les fignes ; 
(497. 498. )les chofes font alors dans 
un état déplorable & irrémediable, 
comme on peut le concevoir en com- 
parant (498.)avec la nature, les fonc. 
tions ; le tifu nerveux de l'inteftin. On . 
eft fur tout travaillé d’une dyfenterie 
très-acre ; continuelle ; rebelle , qui 
brûle, ronge ; confume tous les lieux 
par lefquels elle paffe, caufe en même- 
tems des convulfions très-violentes -s 
des douleurs fixes ; longues , infupor- 
tables, jufqu’a ce qu'entin la mort foit 
Funique foulagement qui refte à ces 
talheureux. . 

976. Aufli-tét qu’on connoft ( 972.) 
fa préfence du fchirre y le moyen d'a- 
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doucir beaucoup ce mal (975. ) eft 
de letraiterfuivantlaméthode;(974.) , 
mais fi pour le dompter on ufe impru- | 
demment de remédes acres, (490.Noe, 
3. 495. 502,) & fur tout de violens 
purgatifs, on fait naître en cet en- 
droit un cancer qui, y fait de cruels 
progrès : alors il ne faut prendre pour 
toute boiffon que du petit lait frais, & 
pour tous alimens que dés boüillons 
faits de matieres farineufes ou de vian- 
de; avec des jaunes d’œufs ; on doit 
ufer de lavemens trés-doux ; faits feu- 
lement de graine de lin ; de feüilles de 
folanum des boutiques, ou de tétes de 
pavot blanc į de médicamens fort adou< 
ciffans , anodyns , légerement narcoti- | 
ques, & qui ne saigriffent point aifé- 
ments a OS TT wenn 
977. De là enfin on conçoit pour. 
quoi on obferve fi fouvent dans la pras 
tique dés douleurs à l’œfophage, à Po~ 
rifice de l’eftomach, au foye; à la rates. 
au pancreas, à l’ileum ; au colon ; @ 
ruelles, fi fixes , fi opiniâtres ; {1 into- | 
lerables , fi indomptables ; ce qui dans 
tout vrai mifereré eft toujours la caufe | 
phyfique qui empêché abfolumeñt les 
matierés contenués de paffef par les in= 
teftins de quelque nature IS fòitş 
Xi f 
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foit qu’elle dépende de la fabrique dé 
Pinteftin mal affeétée, ou d’une cer- 
taine matiere qui en remplit la cavité, 
& dont on a en effet remarqué bien 
des efpeces differentes : de là aufi com- 
bien il y a d’efpeces de dyfenteries 
toutes furprenantes; combien on a fou- 
vent tort de s’en prendre à certaine © 
acrimonie hectique particuliere des hu- 
meurs , & de donner des remédes nui- 
fibles en conféquence de cette acrimo: 
nie fauflement fuppofée ; combien il 
faut de prudence à un Médecin qui 
veut purger dans les grandes douleurs 
de ces parties ; quelle fuperpurgation 
incurable furvient fouvent après dans 
quelques fujets ; combien il eft nécef: 
faire de changer de remédes & de mé- 
thode pour guérir la dyfenterie; le peu 
de fondement ; l'erreur & le danger 
qu'il y à à ne recommander dans la cure 
de ces maladies qu'un feul fpécifique 
quel qu’il foit ; ou qu'une feule mé- 
thode thérapeutique génerale & ume © 
dntinité de chofes femblables. 
i 
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APHTES  _ 
978. C Omme dans plufieurs mala. 


diesaiguësl’inflammation des 
vifceres eft accompagnée d’aphtes, il 
faut en faire ici mention en peu de 
mots. 

979. Ce font des petits ulceres , 
ronds , fuperficiels , qui ont leur fiége | 
au dedans de la bouche. 

980. Soigneufement examinés, ils 
paroiffent confifter en ce que le dernier 
émonétoire par lequel la falive & la 
mucofité fe filtrent & fe répandent dans 
la bouche eft ulceré par une humeur 
lente & vifqueufe, qui boûche l'extré- 
` mité de fon canal. 

981. Ainfi les aphtes occupent tous 
les lieux où s'ouvrent de tels émonc. 
toires, & conféquemment les lévres , 
les gencives, l'interieur des joués, la 
langue, le palais , le gofier, les amig- 
dales , la luette, l’eftomach , les intef+ 
tins grêles, & font par tout prefque do 
la même efpece. -` 

982. Ce mal eft dust chez les 
Nations Boreales , chez ceux qui habt- 
tent des lieux marécageux, dans un tems 

X iij 
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chaud , er aux enfans & aux 
vigillards. 

© 983. Les aphtes qui doivent paroi- 
tre dans la bouche font ordinairement 
précédés d’une fiévre cantinuë , putri“ 
de , ou intermittente devenuë continué, 
qui commence avec la diarrhée ou la 
dyfenterie ; de grandes & continuelles 
naufées, de vomiffement | , de dégoût, 
de grandes anxietés , fréquentes vers 
les parties précotdiales, de grande. foi- 
bleffe , d’une grande évacuation d'hu- 
meurs quelle qu'elle foit, de ftupeur, 
de pefanteur , d? a(foupiffement leger ; 
inégal, continuel , de plaintes conti- 
nuellés de pefanteur & de douleur à 
l’eftomach. ` i 
` 984. On vait pour l'ordinaire quel- 
quefois paraître & là au commen- 
cement une patie difcrete, premie- 
rement à la langue, aux angles des lé- 
yres , au ‘gofiér & ailleurs, laquelle 
change de lieu, & celles-là font pref- 
que toûjours. bonnes ; eh elles 
paroiffent d’abord au fond du gofier 
monter du fond. de l’œfophage fous la 
forme d’une croute ‘blanche, épaiffe , 
reluifante , femblable à du lard frais , 
ort intimément adhérente , montant 
Jentement ; & celles-ci font prefque les 
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plus mauvaifes, & pour l’ordinaire cer 
tainement mortelles; quelquefois toute 
la cavité de la bouche jufqu’aux extré- 
mités des lévres, eft couverte decrou- 
tes dures, épaifles , denfes, tenaces, & 
les malades reyiennent rarement de ces 
aphtes. 
985. Leurs couleurs font differen- 
tes ; d’un blanc luifant comme des per- 
les , d’un yrai blanc , qui provient de 
leur grande denfité, brunes, jaunes, lie 
vides , noires & leur malignité fuit Por- 
dre de ces couleurs, dont les premieres 
font les meilleures, & les dernieres les 
pires. | 
986. Après que ces puftules ont été 
quelque tems adherentes, pour lordi- 
naireelles fe détachent en deflous, fe re- 
lâchent , tombent par morceaux. C’eft 
ainfi que toutes les parties qui en étoient 
les premieres affectées , en font peu à 
peu & fucceflivement délivrées. Il y en 
a qui tombent vite, d'autres tard. Il y 
en a qui renaiffent fur le champ, quel- 
ques-unes plus tard, & d’autres qui ne’ 
reviennent point ; quelquefois elles re- 
paroiffent. aufli , & même plus denfes 
que les premieres : on connoît encore 
par là la diverfité du danger & fon tiége, 

98 7+ On peut ftatuer fur le genie de 
Xiy 
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ge mal par fon fiége, (981.)par fa n4- 
ture, (979: 980.) par facaufe,(980.- 
983. ) par fes fymptémes, ( 984. juf. 
qu'à 987.) & en déduire facilement 
fes effets. 

` 988. Car lorfque toute la furface 
des parties. décrites ( 98 1.) eft couverte 
par la croûte des aphtes, les nerfs per- 
dent tout le fentiment qu'ils doivent 
avoir ; c’eft pourquoi on n’a plus au- 
cun goût ; les liquides ne peuvent for. 
tir par leurs émonétoires ; d’où nait-la 
féchereffe , la dilatation des vaiffeaux 
qui font deffous, la putréfaétion des li- 
queurs qui croupiflent fous eux, l'ins ` 
flammation des parties mêmes : les ca- 
yités des vaiffeaux abforbans fè ferment; 
ce qui empêche l'entrée du- nouveau 
chyle, de la boiffon, des médicamens’, 
produit les vices qui naiflent du défaut 
de nutrition , d’où enfin la mort $’en~ 
fuit ; quand les croûtes font tombées, 
il fe "décharge une trop grande quanti- 
té d'humeurs par l'ouverture qui fe fait 
aux vaifleaux dilatés, d'où viennent la 
falivation, la diarrhée, qui font falutai- 
res, fi les: aphtes ne’ revrennent point; 
de mauvais augure, s’ils fe regenerent $ 
les croûtes ayant tombé, les parties en- 
flammées, nuës deviennent Danes: 
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‘£s, & fouvent il en fort du fang pur; — 


ce qui rend la falive fanguinolen:e, & 
donne lieu à une pareille dyfenterie ; or 
fi tous ces maux affectent le ventricule, 
l’émonétoire du foye, du pancreas, des 
inteftins , on peut’ concevoir combien 
d’autres maux cette feule maladie peut 
caufer , de forte qu'il n'eft pas befoin 
de donner un autre prognoftic. © ` 
989. Mais fi ces croûtes ulcereufes 
font fort ténaces, épaifles, larges, com- 
pactes , fouvent alors la chair qui eft 
deffous étant comprimée, s'enflamme , 
fuppure, fe gangrene, fe convertit en 
cruels ulceres, qui rongent quelquefois 
jufqu’aux enveloppes de l'os du palais. 
Pour les maux qui peuvent naître de 
là dans l’eftomach & les inteftins , ils 
font évidens par eux mêmes. 
990. Pour bien traiter ce mal, on 
doit 1. exciter, temperer l’action in- 
terne des humeurs vitales fur les par- ` 
ties affectées , afin que les croûtes ul- 
cereufes fe trouvant'humectées en def- 
fous , fe détachent , fe relachent, tom- 
bent. Cela fe fait en prenant beaucoup 
de boiflons chaudes , délayantes, réfo- 
lutives , déterfives ; & parce que dans 
Ja mauvaife efpece de ce mal, les vaif- 
feaux lactés étant affectés, refufent une 
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entrée facile, il fuit que les foments- 
tions, les vapeurs , les bains compofés 
de mêmes chofes, font ici d’un ufage 
merveilleux. Pour la nourriture , la 
meilleure eft du pain cuit dans de l’eau, 
dans laquelle on mêle enfuite du vin & 
du miel, 2. On doit difpofer la croûte 
à tomber aifément & yite, ce qui fe 
fait par des fomentations, des . garga- 
rifmes , des lavemens qui doivent être 
compofés d'une liqueur chaude, rela~ 
chante, émolliente ; déterfive , qu’on 
puiffe garder affez long-tems pour qu’el- 
Je humecte, qui réfifte à la putréfaction, 
3. aufli-tôt qu’on l’a fait tomber, il faut 
alors faire ufage de remedes anodyns, 
adouciflans , & en même tems un peu 
corroborans, 4. Aufli-tôt que ia fiévre 
eft calmée, quel’urineeft hypoftatique, 
le pouls un peu plus dégogé, les boif- 
fons corroborantes font profitables. 5. 
a la fin de la maladie il faut prendre 
un purgatif corroborant. | 

991. Suivant cette hiftoire & cette 
cure des aphtes, on trouve la folution 
de plufieurs problèmes obfcurs de pra- 
tique. Car pourquoi dans Jes fiévres ace, 
compagnées de diarrhée & de dyfen- 
terie paroit-il des aphtes à la fin de la 
maladie ? Pourquoi principalement dans 
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les enfans & les yieillards ? Pourquoi 
fur tout, lorfqu’on a ufé au commen- 
cement de cette maladie d’alimens, de 
regime, de médicamens chauds, ou af- 
tringens { Pourquoi prévient-on ces for- 
tes d’aphtes en donnant un purgatifau 
commencement d’une telle maladie ? 
Pourquoi quand les aphtes font très- 
mauvais a-t-on des hocquets facheux & 
funeftes ? Pourquoi Hippocrate joint-il 
enfemble les aphtes de la bouche, les 
borborygmes , les dégoüts ? Pourquoi 
les aphtes qui ont leur fiége dans la tu- 
nique de l'eftomach dd ed la 
lienterie ¢ Pourquoi regarde-t-on les 
aphtes noirs comme peftiferés ? Pour- ` 
quoi les aphtes dans la bouche d’une 
fraint groffe annoncent-ils l'avorte- 
ment. ? Pourquoi trouve-t-on des aph- 
tes dans le poumon, le foye, &c. lorf- 
qu'ils font corrompus ? Pourquoi le re- 
froidiffement ' des aphtes quand leur 
croute eft tombée , produit-il des tu- 
meurs, des chaleurs , des fuffocations , 
des efquinancies ? Pourquoi le délire 5 
l'agitation , les infomnies , les fueurs 
froides font-elles fi funeftes en ce cas? 

992. La régle eft donc que les aph. 
tes tranfparens, blancs, tenus, épars, 
mols, qui tombent aifément, qui re- 
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` paiffent peu, & font fuperficiels, font 
bons; & qu’au contraire ceux qui font 
d'un beau blanc opaque , jaunes , 
bruns, noirs , denfes, épais, qui fe réü- 
niffent , qui font durs, tenaces, fe re, 
generent fans cefe & corrodent, font 
mauvais, = 
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993. O N fçait que les reins mêmés 
font veritablement enflam; 


més par la douleur ardente, poignan. 
te, vive , inflammatoire du lieu où ils 
font fitués ; par la fiévre aiguë con 
tinué qui l'accompagne; par le peu d’u- 
rines qu’on rend fouvent en petite quan- 
tité à la fois, fort rouge & enflammée, 
ou aqueufe dans le fort du mal, par 
l'engourdiffement de la cuiffe voifine 3 
par la douleur de laine, & du tefticule 
voifin ; par la douleur iliaque ; par le 
vomiffement de bile; par des rots con. 
tinuels, _ | on 
994. Cette inflammation ( 993. ) 
vient de toutes les caufes generales de 
Vinflammation determinées aux reins, 
& par confequent. 1. de tout ce qui 
empêché les liqueurs d’être tranfmifes 
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ai delà des em eS arterielles, com4 
me bleflure, contufion, abcès, tumeurs 
être long-tems couché, de grands ef: 
forts de corps, une petite pierre. 2: de 
tout ce qui empêche l’urine de paffer 
dans le baflinet, dans l’uretere, dans la 
. veflie, comme les mêmes caufes dont 
on vient de faire mention ; appliquées 
à ces parties. 3. de ce qui poufle avec 
force les parties les plus épaifles du 
fang dans les canaux de l’urine, com- 
me la courfe, l'équitation forte & long: 
tems continuée, la grande chaleur, les 
efforts, la plethore, les diuretiques 
acres, les venins. 4. la longue contrac+ 
tion fpafmodique depois ces petits vaifs 
feaux. 

995: Lorfque ces petits vaiffeaux 
font fort enflammés, ils font fouvent 
fi reflerrés qu’on ne rend point du tout; 
& quelquefois que fort peu d'urine 
tranfparente ; tenuë , aqueufe, ce qui 
eft d’un trés-mauvais augure. Souvent 
les nerfs qui font attachés à ces parties, 
& ceux qui font dans le voifimage étant 
irrités, ce mal caufe des douleurs & 
des convulfions à l’eftomach, au me. 
fentcre , aux inteftins, aux ureteres, 
če qui donne lieu à des rots, à des nau- 
fées, à des vomiffemens , à des déjee- 


ee ec eee ee 
tions par les felles, au mifereré, à la 
fuppreffion des urines, à l’¢ngourdiffe- 
iment des cuifles, à leur immobilité, à 
Fardeur des lombes: _ an 
996. Cette inflammiation fe guérit 
ar la bonté de la nature & de la ma- 
die. 1. par la réfolution. 2. par une 
abondance d'urine rouffe , épaifle, ren- 
dué fans interruption avant le feptiéme; 
ou tout au plus avant le quatorziéme 
jour de.la maladie. 3. par un flux hé- 
morthoïdal abondant au commence- 
ment dé la maladie: Un oa | 
. 997. Lorfque les fignes de cé mak 
font connoître (993. 995.) qu'il eft 
dans l’état de l’inflammation , on le 
guérit: t. par tous les remédes géne- 
faux qui font propres a difliper toute 
inflammation , tels que la faignée, la 
révulfion ; les délayans. 2. par l’ufage 
copieux de décoétions douces, émol- 
lientes ; antiphlogiftiques. 3. par des 
clyfteres afhdument réïterés , des fo- 
mentations ; des bains compofés des 
mêmes chôfes. 4. par un régime hu- 
inectant, doux ; par le repos, en évi- 
tant la chaleur du lit, & fur tout de 
fe coucher fur le doss  , , , 
9 98. Si les fymptômes de la douleur 
ou des convulfions font preffans ; on y 
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femédie par des opiats, après avoir 
- pratiqué les remédes géneraux. 

999. Pour le trop grand vomiffe- 

ment, qui eft un fymptôme de la mala- 
_ die, il eft fouvent utile de l’aider, en 
buvant de l’eau tiéde miellée.. 

1000. Et c’eft par cette feule mé- 
thode qu’on guérit sûrement la nephré- 
tique même qui vient d’un calcul ens _ 
gagé dans lés reins ou dans les ureteres, 

1001. Si la nephrétique vient de 
grandes caufes ; & que la réfolution 
(996.) du mal ne fe faffe point, & 
que loin de fe guérir (997. ) il dure 

“au delà du feptiéme jour, il eff à crain- 
dre qu'il.ne fe faffe abtès. On fçait 
Qu'il fe fait par la rémiflion de la dou- 
leur , par la pulfation dans laquelle elke 
a dégeneré ; par certaine horreur dont 
on eft fouvent faifi, par le fentiment 
de péfanteur & d’engourdiffement dans 
la partie. On eft sûr qu'il eft déja for- 
mé , lorfque non feulement ces pre- 
miers accidens ont précedé, mais en< 
core qu'il y a battement, ardeur, ten-. 
fion dans le lieu , que l’urine eft puru- 
lente , fétide , comme de l’urine falée, 
putrefiée. Auffi-tét qu'on ‘Grit que cet 
abcès eft formé, il faut d’abord mét- 
tre en œuvre les remédes qui font fort 


| 536)" 2 ; 
maturatifs & émollicns; enfuite quand 
on sappercgoit que lurine eft purulen- 
te, ufer de diurétiques purs, tels que 
les eaux médicinales , le petit lait, &c: 
ufquels on ajoûte enh méme-tems les 
baloga, , | | 
1002. Sicette fuppuration(roo1.) 
dure long-tems , le rein dont toute la 
fubftance eft rongée , forme un fac qui : 
ne fert à aucun ufage, & fouvent alors 
furvient la phtifie reinale. 
1003. Sil s’y fait un fchirre, la 
cuifle du même côté devient paralyti- 
que ou boiteufe , mal fans reméde ; ce 
qui produit fouvent une confomtion 
lente, l’hydropifie, &c: 
. 1004: Mais s'il arrive qu'une petite 
quantité de matiere enflammée fe coa-' 
gule & s'arrête dans le plus petit folli- 
cule de l'urine , elle forme une baze 
autour de laquelle la matiere fabloneufe 
de l’urine venant à s'appliquer par cou: 
ches, produit.le calcul reinal, & laug- 
mente ainfi, Nous en parlerons dans la 
fuite. ve | | | 
. 1005. De plus; cette inflammation 
fe termine aufli quelquefois en gan- 
gréne , ce qu’on connoît par la vehé- 
mence de la caufe ( 994.) des fymp- 
tomes, (995. ) lorfque les remédes 


(997) 


97.) n’apportentaucun foulagement 
A lorfque la douleur ceffe fubitement 
& fans caufe, avec une fueur froide, 
ún pon foible , intermittent, le hoc- 


quet , des urines, ou tout à fait fup- 
primées , ou livides, noires, filamen- 
, teufes, fétides, infectées de caroncules 
Brunes ou noires , avec une extrême & 
fubite débilité : ou il neft point de re- 
rhédes utiles en ce cas eu il faut fuivre 
la méthode ( 902.) rater 
1006. Il paroît par là qu'il y a une 
infinité d’efpeces & de caufes de ne- 
phrétique , entre lefquelles il y en a 
une que le calcul produit ; que cepen. 
dant elles demandent prefque toute la 
même curation ; pourquoi la nephréti« 
évres , ainfi que fa crife; (996.) on 
connoit auffi par là l’ifchurie qui vient 
du vice des reins ou des uretetes j & on 
là guérit, 
APOPLEXIE: 
1007, C Omme l’apoplexie eft une 
maladiefortaigué; fouvent 


decompagnée d’inflammation ;. & la 
fource féconde de plufieurs autres mas 








aus ( 993.) eft fi fréquente dans les ` 
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TRS ee EN 
fadies qui efi dépendent, l’ordre de= ` 
fnande que nous en“traitions à préfents 

008. On dit qu’elle eft préfente , 
quand l’action des cing fens tant exter- 
nes qu’intermes, & de tous les mouve- 
mens volontaires , eft tout à coup abo- 
lie ,le pouls reftant ordinairement fort; 
la refpiration ‘difficile ; grande, & avec 
ronflement , & quand en méme-tems le 
malade paroît être dans un fommeik 
profond & continuel; 
1609. On fçait par urt grarid noms 
bre d’obfervations trés-exactes, que l’a- 
poplexie a pour caufes antécédentes 
tout ce qui peut tout à fait ou beau- 


coup empêcher les efprits du cerveau 


d’influer dans les organes des fens & des 
mouvemens volontaires, & tour à tour 
de refluer de ces organes au fenforium 
¢onimune ; tandis qu'en méme-tems les 
efprits du cervelet vont au cœur & aux 
organes naturels de la refpiration , & 
peut-être en reviennent en aflez grande 
quantité pour fuftire en*quelque forte 
à entretenir l'exercice de ces fonctions. 

toro. Toutes ces caufes que lob- 
férvation nous a trénfmifes , peuvent 


. fe réduire à quelques claffes pour la 


commodité de la pratique. 
x. La ftruciure naturelle du corps, 
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la tète grande, le col court, & fous 
vent compofé feulement de fix verte: 
bres , le corps fort épais & gras; le 
temperament pléthorique , une grandé 
abondance d’humeurs cacochymes; pi- 
tuiteufes. 0, De 

2. Tout te qui changé tellemeiit le 
fang, la lymphe, la matiere des efprits, 
que ces liqueurs loin de traverfer libres 
ment les arteres du cerveau, y reftent 
engagées ; telles font fouvent: æ. les 
concrétions polypeufes qui fe forment 
dans les arteres carotides & vertebrales; 
premierement vers le coeur, ou at de: 
dans du érane même ; ellés fe manifcf- 
tent par la palpitation du coeur; Piné- . 
galité du pouls ; le vertige, l’obfcur- 
Ciflement de la vie ; trés-fréquens , & 
qui s’augmenteft par le mouvement & 
la chaleur. 6. l'épaifliffement inflamma- 
toire du fang, qu’on connoit par une 
fiévre aigué continué , par la phré- 


‘ nefie, par une douleur de tête, grande, 


inflammatoire; qui ont long-tems pré- 
éedé ; ainfi que par tous les fignes qui 
paroiffent, lorfque le fang ne pouvant 
circuler par les vaiffeaux du cerveau fe 
porte plug abondainment & avec d'au- 
tant plus d’impétuofité par les autres 
fämeaux de la carotide ; > gi rend Ie 
- X 1 
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vifage ; le col rouges, enflés, enflanis 
més , ainfi que les yeux qui font lar- 
moyans. y. la qualité de toute la maffe 
du fang groflicre , gluante , pituiteufey 
fans action. C’eft pourquoi les vieillards, 
ceux qui font catharreux , froids, hu- 
mides , pales , leucophlegmatiques , 


font fort fujets à cette maladie. On 
eut même prédire d’avance qu ils en 
Put attaqués , quand on les voit oi= 
fifs , hebetés , affoupis , fe remuer ayec 
peine, parler plus lentement qu’à Por- 
dinaire , fujets à des tremblemens , à 
des ronflemens profonds, à l’incube , 
quand leurs yeux font pâles, gonflés, 
humides , obfcurcis , quand tls vomif- 
fent fouvent de la pituite, ont des ver- 
tiges, font hors d’lräieine aux moindres ` 
mouvemens, ont les ailes des narines 
retrécies, enfin quand on remarquetou- 
tes les caufes par lefquelles la vifcofité 
gluante fe forme & s’accumule, ( depuis 
69. jufqu'à 75.) 
= 3. Tout ce qui comprime tellement 
les arteres mêmes ou les vaiffeaux ner- 
veux du cerveau , que le fang & les ef- 
prits ne peuvent les traverfer. a. la plé< 
thore, une abondance d’humeurs caco- 
chymes dont les vaiffeaux font remplis, 


un tempérament fort chaud, par con 





. féquent fujet à ce mal, fur tout fi la 
vélocité de la circulation vient à s'aug- 
menter par un mouvement ou une cha- 
leur confidérable ; cet pourquoi la 
bonne chere , les vins exquis, les mé- 
dicamens acres & qui caufent une gran- 
de agitation , comme font les cardia- 
ques , les volatils , les yomitifs , &c. 
une chaleur, un mouvement exceflifs, 
une contention d’efprit extrême, lon- 
gue & fréquente font ordinairement 
tomber en apoplexie. 8. des tumeurs 
quelconques formées au dedans du cra- 
ne, inflammatoires, purulentes, fereu- 
fes, pituiteufes , ftéatomateufes, fchir- 
reufes , offeufes, qui compriment oy 
les arteres ou les veines qui fe joignent 
au prefloir d'Hérophile , ou l'endroit 
de la moëlle du cerveau où Jes-nerfs 
prennent leur origine, ou cette moëlle 
même. y. la trop grande velocité ave¢ 
laquelle le fang fe porte à la tête, ce 
qui arrive lorfque le fang ne peut def- 
cendre librement par les vaifleaux arte- 
-riels inférieurs, & cela par quelque 
caufe que ce puiffe être, d’une infinité 
qu'on pourroit alléguer. à, tout ce qui 
comprime les veines externes forties du 
crâne , qui rapportent le fang du cer- 
VEAU, 6e a humeurs fanguines, puru 
Y iij 
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fentes , ichoreufes , lymphatiques, ex- 
travafées fur la dure ou fur la pie mere, 
& qui font une compreflion externe. ` 

4. Tout ce qui rompt les vaiffeaux 
arteriels, veineux, lymphatiques, de la 
fubftance intericure du cerveau vers fes 
ventricules, én forte qu'il s’en épanche 
des liqueurs , dont lamas comprime & 
bleffe la youte médullaire de laquelle 
les nerfs tirent leur origine. Tel eft 
l'effet de la ferofité acre dans l’hydro- 
pifie & la leucophlegmatie , du fang 
dans la pléthore , de l'acrimonie atra- 
bilaire dans la mélancolie, le fcorbut , 
la goutte, (caufe qui agit communé- 
ment entre quarante & foixante ans ) 
toutes chofes cachées, qui venant à être 
excitées par des caufes qui les mettent 
en mouvement , produifent fouvent 
tout à coup cette maladie. On peut par 
conféquent Ia prévoir , quand on con- 
noît la nature de la matiére formée au. 
paravant , & fes caufes excitantes. Les 
plus dangereufes font les fortes paflions 
de l’ame & la trop grande application. 

ÿ-On peut rapporter ici certains ve- 
pins , quoique leur action dépende ou 
de celles des trois dernieres caufes ( No, 
2.3. 4.) ou qu’ils nuifent d’abord plu- 
ôt au poumon qu'au cerveau, | 
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YOLI. On a découvert ces caufes 


{1010.)parlexamen anatomique des 
cadavres morts d’apoplexie , & par 
Yobfervation hiftorique des chofes qui 
peuvent être obfervées dans le traite- 
ment même de ces maladies; & fi l’on 
refléchit, fur les claffes dont on vient 
de faire mention, ( 1010.) on con- 
viendra que rien n’eft plus propre 4 
indiquer la curation, __ 
1012.Ces mêmes claffes apprennent 
que ce mal vient fouvent de caufes dif- 
férentes & même oppofées, & que par 
conféquent on a raifon de diyifer la- 
poplexie en fanguine & en pituiteufe, 
quoique cette divifion ne foit pas trés- 
exacte, puifqu'il y en a de féreufe, 
d’atrabilaire , de polypeufe, &c. 
1013. Si le fiége de l’apoplexie ex- 
quife eft tout le fenforium commune , la 
parapoplexie en affecte une partie pré- 
ferablement aux autres, qui font en 
quelque forte preflées, mais moins : au 
commencement pour l'ordinaire lẹ cer- 
‘veau neft aucunement lefé. | 
1a14. De là on conçait pourquoi 
le pouls & la refpiration perfiftent , 
tandis qu’en méme-tems les fens & les 
mouvememens yolontairesfont détruits, 
& même pourquoi il arrive fouvent que 
iv 
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le pouls & la refpiration augmentent, 
à proportion que le fentiment & le 
Mouvement diminuent, comme on le 

voit aufli aux approches de la mort. 
1015. On jüge donc de la force de 
Vapoplexie par l’âge , le tempérament, 
la fabrique du malade, par-la vehé- 
mence des fymptémes , & principale- 
ment par l’entiere abolition des fens & 
des mouvemens , par une refpiration 
forte avec un ronflement profond, par 
l’écume ‘abondante & vifqueufe qui 
vient 4 la bouche, par une petite fueur 
froide qui fort par gouttes , par fon 
origine qu'elle tire tantôt d’une para- _ 
. poplexie d’abord aflez foible , tantét 
.d'uné forte épilepfie, ou de toute au- 
tre caufe violente connuë qui a pré- 

eedé. oo | 
1016. On fçait au contraire que ce 
mal eft de peu de conféquence , & gué- 
riffablé, par la legereté des fymptémes, 
- & par l’abfence de ceux qu’on vient de 

décrire. (1o15.)  : | 

1017. La foible apoplexie fe guérit 
par une rofée abondante de fueurschau- 
des, qui fortent égalément par tout le 
cofps & foulagemt le malade ; par une 
grande quantité d’urines épais 3 par 
bn Hux hémorrhoïdal abondant, & qui 








dure long-tems; par le retour du flux 
menftruel ; par le cours de ventre; par 
une grande fiévre. 

1018. Si elle eft un peu plus con- 
fiderable , fa caufe étant diffipée, elle 
fe convertit pour l'ordinaire en para- 
lyfie de quelque partie mufculeufe; de 
tout un côté; ( c'eft l’émiplegie : ) ou 
de toutes les parties qui font au deflous 
de la téte, & alors elle prend le nom 
de paraplexie ; laquelle fe guérit rare- 
ment & laiffe toûjours après elle la mé- 
moire, le jugement & les mouvemens 
lefés. C’eft pourquoi on refte ordinai- 
rement toute la vie affoupi, hebeté, 
tremblant , se pufillanime , 
& larmoyant malgré foi. 
~ ro19.L'apoplexieexquife(1015.) 
ayant détruit le cerveau, corrompu fes 
liquides, & propagé fa caufe jufqu’au 
cervelet , fe termine bien-tôt par la 
mort du malade, qui paffe rarement le 
feptiéme jour. | 

1020. On prévoit dese Mons fu- 
ture. 1. par la connoiffance du tempe- 
rament naturel ( 1o10, No.1.) 2. par 
la matiere morbifique connué comme 
caufe proégumene ( 1010. Ne, 2.3.) 
z. par les caufes procatarétiques. 4. par 
{¢s premiers effets que le mal produit 
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en fon commencement, comme font le 
tremblement, la vacillation, le vertige, 
Vobfcurciffement de la vaé, l’engour- 
diffement, l’affoupiffement, la memoire 
chancelante, le tintement des oreilles, 
le gonflement des parties fuperieures, 
Ja refpiration plus profonde qu’à Por- 
dinaire avec le retreciffement des nari- 
nes, l’incube, | 

1021. On cannoit aifément celle 
qui eft préfente quand on fçait en dif: 
tinguer les differens dégrès. . 

1022. Quant à la curation de ce 
mal, on n’en peut donner aucune genes 
rale; car il faut non-feulement la varier 


‘felon fes differentes caufes (1010. ) 


felon la maniere de l'appliquer, & fe- 
lon le lieu affecté , mais on doit traiter le 
mal, avant qu'il ait-fait des progrès. 
1023. Si donc on eft ménacé d’apo. 
plexie par une caufe lente, froide & 
fans action,( 1010. No. 2. lettre. y. } 
comme on peut le prévair par les fignes 
décrits au méme endroit , on doit 
aufli-tôt tâcher. r. de détaurner de la 
téte la preflion caufée par Ja matiere 
glutineufe. 2. d’attenuer la lenteur dang 
le cerveau & dans tout le corps. 
1024. On diminué la prellion que 
fouffrent les vaifleaux du cerveau, 1e 


~ -+ 
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par la dérivation en d’autres lieux, en 
des parties oppofées, 2. par des éva- 
cuations génerales. i 

1025. On parvient ay premier but. 
(1024. No. 3.) par des vapeurs , des 
fomentations , des bains, par le fuce. 
ment , les épifpaftiques , les inflam- 
mans , par Jes vélicatoires , les caufti- 
ques, les cauteres, les fétons , les fric- 
tions, les ligatures faites aux grandes 
veines, aux pieds , aux jambes , aux 
cuiffes’; les collutoires , les gargarif- 
mes, les mafticatoires , ceux qui atti- 
rent la falive , les apophlegmatifmes 
appliqués , à la bouche ,au gofier ,aux 
narines. 
_1026.Onfatisfait au fecond ( 1024. 
No. 2.) par des vomitifs , des purga- 
tifs forts dont l’action foit furement 
déterminće;pàr des fcarifications ; par la 
faignée ; quoique ces remedes foient toû- 
jours par eux-mémesun peu incertains. 

1027. Après avoir mis en ufage les 
dérivans , ( 1024.1025- 1024.) on 
‘diffout la lenteur par les remedes gé- 
peraux décrits contre la vifcofité , 
( 5.) prudemment adminiftrés & ap- 
pliqués à la tête en toutes fortes de for- 
mes, Mais parmi tous ces remedes les 
yelicatoires faits de cantharides & Pue 
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fage de femblables ih fedtes font les plus 
utiles. 

1028. Siles mémescaufes( 1023.) 

_ ont déja produit l’apoplexie, onla gué; 
rit rarement; on eflaye les mémes cho- 
fes, (depuis 1023. jufqu’4 1028.) 
fi les forces le permettent : on appli- 
que aux narines , à la bouche, à la tê- 
te, tout ce qui peut réveiller les fens; 
on met en œuvre les plus violens irris 
tans quels qu'ils foient, on Mache lẹ 
ventre par des lavemens acres. 

1029. En pratiquant tout ce qui a 
été dit , ( 1028. ) le mal s’augmente 
fouvent , la matiere mife en un plus 
mouvement s'engageant encore davan- 
tage par tous les ftimulans , il faut ce, 
pendant diminuer fubitement les for- 
ces par les évacuans. Ainfi pour procu- 
rer la diffolution , il faut toûjours s’at- 
tacher à l'évacuation & à la révulfion 
autant que la chofe le peut permettre: 
de-là vient l’axiome; la faignée tué , fi 
elle ne foulage pas, ” 

1030. Mais fi l’on prévoit par les 
fignes (1010. No, 2. L. 8. No. 3. L. 
a. L. y. ) qu’on eft ménacé d’apoplexie, 
il faut fur le champ avoir recours à 
des remedes qui puiflent très prompte- 
ment vuider , réfoudre, détourner. J 
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faut donc: 1. tirer promptement ung 
grande quantité de fang des veines jus 
gulaires, & réiterer cette faignée s’il. 
eft befoin; car fi le mal eft de nature à 
pouvoir être guéri, le malade en ref- 
fent ordinairement un prompt foulage. 
ment. 2. donner un purgatif antiphlos 
giftique en, large doze , & le réiterer 
quelque fois, jufqu'à provoquer un 
cours de ventre prefque continuel; fi 
les purgatifs font trop long - tems a 
operer, on en accelere l'action par des 
lavemens irritans. 3. enfuite pendant 
tout le cours de la maladie ufer de mé- 
dicamens rafraîchifflans, délayans, attes 
nyans, qui pouffent par les urines, 4 ` 
en même tems appliquer aux pieds & 
à Fanus de fort révulfifs qu’on y laiffe 
jufqu’à ce qu'on foit hors de danger. 
5. ufer d’alimens & de boiffon très le~ 
gere : éviter avec grand foin tout mé. 
dicament fort qui irrite, mette en mou. 
vement, échauffe ; la: chaleur externe ; 
& d’être couché au lit fur le dos & en 
pente. i 
1031. Mais fi cette même apople- 
xie ( 1030.) eft déja formée , il n'y 
a prefque plus aucune efperance; & elle 
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n’eft fondée que fur la même: pratis 
que. (1030.) 


pase À (350) cr eae eet 
1032. Pour celle qui vient de Ii- 
-queurs épanchées entre le crane & les 
membranés , entre les membranes mé- 
mes, à l’occafion de playes , de contu- 
fions, de fractures, d’abcés. On en a déja 
donné la cure dans lé traitement des 
playes de téte( voyez 262. 268.273. 
jufqu’a 297. ) d'où on veut la tirer. 
_ 1033. Celle qui a pour caufe des 
fluides éxtravafés dans les cavités inte- 
rieures du cerveau ; (1010: Nê. 4.) 
& qui fe manifefte par fes fignes qu’on 
trouve aŭ même endroit ; requiert À 
peine aucun traitement; ayant le plus 
fouvent coûtume de faire promptement 
périr le malade. S'il y a quelque chofe 
à tentet ; C’eft: 1. de répomper les li- 
queurs épanchées dans les véines. ( 27 9: 
280.) 2. de corriger l’acrimonie do- 
_minante & en même tems la vifcofité ; 
ce qu’on ne peut jamais faire avec plus 
de fuccès que par les remedesfaponaires . 
chimiques: | 
1034. Celle qui vient d’une lym- 
phe dominante ; extravafée fe diffipe 
plus aifément par l’omiflion de la fai- 
gnée qui eft en effet prefque nuifible 
en ce cas ; par les plus forts hydrago= 
gues déterminés fur le champ par les 
voyes inferieures ; par Fapplication des 
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diffipans ; fur tout par des véficatoireg 
très larges, long-tems entretenus ; par 
un régime deffechant ; par de forts épif= 
paftiques, par des cauteres & des fetons, 

1035. Mais pour celle qui eft pro- 
duite par des venins ou des polypes ; 
- nous ne connoiffons encore aucuns 
moyens d’y remediers 





CATALEPSIE, 
1636. [4 Catalepfie du catoche eft 
“; une maladie dont on eft 
tout à coup attaqué, & où l’on demeu- 
te immobile & fans fentiment, dans la 
méme attitude qu'on avoit au premier 
moment de l'attaque du mal. 

1037. Sa caufe prochaine eft donc 
Pimmobilité du fenforium commune qui 
refte dans le même état où il étoit au 
premier moment que le mal a com- 
miencé. 

1038. Conféquemment un repos 
abfolu du fang du cerveau, des glan- 
des du cerveau & de fes émonétoires ` 
qui confervent l’état qu’ils avoient aw 
commencement. 

1039. A la verité ce mal dérange 
toutes les fonctions du cerveau & cel- 
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les qui en dépendent ; les feuls mufcles 
confervent la même tenfion qu'ils 
avoient au commencement : au refte la 
refpiration & le pouls perfiftent ; mais 
lè plus fouvent font foibles. — 

1040. Des fiévres intermittentes ; 
principalement quartes , qui durent 
long-tems , un temperemment mélan- 
colique , fec, maigre, la füppreflion 
des menitrués , des hémorrhoides ; de 
grandes & fubites frayeurs , de lon. 
gues & profondes méditations fur un 
_méme objet , des fiévres fortes &-ar- 
deñtes dans un homme fanguin font or- 
dinairement les caufes antécédentes de 
cette maladie. . ; ; 

. 1041. La diffeGion des cadavres a 
fait voir les arteres & les veines du cer- 
veau tort gonflées & farcies de fang 
épais. 

1042. Ce mal fe guérit fouvent en 
procurant un copieux faignement de 
nez. | | 

1043. Il fe convertit rarement en 
d’autres maladies, Cependant on l’a 

uelque fois vii faire place à l’épilep- 
fe, aux convulfions, à la démence, à 

l'atrophie; il finit le plus fouvent par 
la mort. 

1044 On traite ce mal diferem- 

ment 
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ent felon fa da caufe ; en exs 
ċitant, par des objets qui agiffent for- 
tement fur les organes des iens; coms 
me la lumiere , le fon, les irritans j 
les fels volatils acres, la douleur, les 
fii&tions, le mouvement continué; en 
procurant une hémorrhagie des nari- 
nes ; le flux hemorrhoïdal, ou menf- 
trucl; en ufant de fternutatoires, de 
vomitifs , de veficatoires, de cauteres 
de fetons, d’un regime humectant, de 
bains, de fomentations. 
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CARUS 
104). E carus eft une apoplexie les 


gere, mais uA fommeil très... 

profond accompagné de fiévre, lequel 
vient principalement de caufes qui com- 
“‘priteñt le éerveaur, fans l'endèmmager ; 
C1o10. No. 3.L. a. Bys d, ) ou de 
caufes qui y font ébftruétion; mais 
qui fe diffipent plus facilement que 
dans l’apoplexie, (1010: No. 2. L° £. 
. >. ) il a dans ce mal quelque percep- 
tion, mais qui ne dure qu’un inftant, 
quelque fentiment, mais petit. | 
1046. Ainfi le carus étan: diffipé 
on fe porte bien; fi ce weft peut-être 
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gu'il refte pendant quelque tems url 
branlement de tête. 

1047. On doit chercher la cura- 
tion de ce mal dans celle de l’apople- 
xie décrite ( depuis 1020. jufqu'à 
1036.) ` | 

1048. Coma vigil ; cémd fomnolen~ 
gum , cataphora ne femblent être que de 
legeres efpeces de cards ( 703. jufqu'à 
10.) . 

1049. Pour la lethargie c’eft une 
efpece d’a poplexie legere qui naît de 
caufes froides , lentes, aqueufes; ainfi 
celt dans l’hiftoire de l’apoplexie qu'on 
doit puifer l'intelligence & la cure de 
ce mal (1008. jufqu'à 1036.) 


f 





DES MALADIES 
chroniques. | 


1050. N Ous avons traité jufqu’d 

prefent des principales 
maladies aiguës , internes & externes. 
Paffons maintenant aux maladies chro- 
niques. Or celles-ci une fois produites 
dans le corps viennent ou de vices qui 
fe font peu à peu formés dans les liqui- 
des ou de vices que des maladies ai- 
gués mal guéries ont laiffées` après 
elles, ' 
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ivÿt.les vices de nos liquides 
proviennent infenfiblement. 1. de cè 
que l'on prend , comme Pair, lés ali- 
mens , les boiffons , les aflaifonnemens, 
les médicamens ; les venins d’une natu- 
re diferente de celle de nos humeurs ,” 
ou fi forts qu'ils ne peuvent y étre af- 
fimilées par le reflort des vifceres & 
J’aétion des humeurs. Tels font a. Fa- 
tre (60. jufqu'à 69. b. l’auflere qui 
réfulte de l’union de plufieurs matieres 
acres & terréftres , comme dé fruits 
verds ou de fucs aftringens ; de vins & 
autres femblables qui coagulent les flui- 
des , refferrent les vaiffeaux , & caufent 
par là de fortes obftructions (31. 36. 
40. $O: 51. 113. Not. 117.) on 
guérit alors ce mal par le long & pru- 
dent ufage des délayans, des alkalis 
fixes ; des favoneux alkalis y. les acres 
énétueux aromatiques provenans des ali- 
mens, des boiffons , des affaifonñémens 
chauds à l’odeur, au goût. Ces chofes 
produifent la chaleur, l’ufemeñt; la lé- 
fion des petits vaiffeaux , des douleurs 
chaudes, l'attenuation ; la putréfaétion, 
Pextravafation des liqueurs & plufieurs 
autres maux femblabies qu'on guérit 
par des remedes aqueux , farineux, ge~ 
Jatincux , acides, d; les huiles grof 
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tes qui vierment du trop grand ufage 
dss matieres grafles tirées des animaux 
terreftres , des poiffons , des végetaux 
huileux : d’où naiffent l’obftruction , 
{ 117. ) la rancidité bilieufe ; inflam. 
nntion , la corrofron & la plus dange- 
reufe putréfaction. ( 82. 526.) On 
guérit par des remedes délayans , favo- 
neux ; acides. e. une falure femblable à 
celle de la faumure faite de fel ou de 
choles falées ; elle détruit les vaiffeaux, 
diflout les liquides, les rend acres, pros 
duit ainfi l'atrophie:, la folution des 
vaifleaux , l’extravafation des liqueurs 
qui ne fe putrefient pas promtement, 
mais produifent des taches. On la diffi- 
pe par l’eau ; les acides ; l’eau de chaux 
vive. €. l’alcali ( 76. jafqu’à 91.) n le 
glutineux. ( 69. jufqu’d 76. ) 2. de la 
trop grande action de notre corps fur 
les alimens qu'on prend. ( $o. jufqu’à 
58. 92. jufqu'à 106.) 3. des chan- 
gemens viticux fpontanés de nos hu- 
meurs, ( 58. jufqu à 91.) 

105 2.Lesvices des humeursenquel- 
que partie du corps que ce foit, prove- 
nans de maux aigus mal guéris, font «.des 
purulences ( 158. No. $. 6- 7. 402.) 
qui donnent lieu à plufieurs maladies 


6936. N°. 4.941.) & fe guériflent , 
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comme il a été dit,(942.) 8. desicho. 
rofités (158. No. 4. 206. ) dont lefe 
fet eft de ronger, de confumer ; on y 
rémedie par des chofes douces, adou- 
ciffantes, épaifliffantes. y. des putréfac- 
tions dont on a fait le détail. ( 10 51> 
No. 1. Li y. Z No. 2. N°. 3.) 

1053. Les maladies aiguës mal gué- 
ries dans les parties folides ou compo- 
fées laiffent des abcès ( 387. 402.) 
des fiftules, ( 413. ) des empliémes , 
(894.) desfchirres, (3 92. 484.485: 
486.) des cancers, ( 492. 494- ) des 
caries, ( 526.) | 

1054. De-là il fuit que les maladies 
( 1051. 1052. 1053.) fimples ou ” 
compliquées de toutes façons entr elles 
peuvent certainement en produire une 
infinité d’autres , comme une infinité 
d'effets; & par confequent on peut fa- 
cilement en puifer dans ce qui a été 
dit jufqu’à préfent, l'intelligence & la 
curation, 

- 7055. Et comme c’eft de-là que dé- 
pendent toutes les maladies chroniques, 
comme on le verra clairement, il en 
faut déduire leur doctrine generale & 
leur divifian, : 
© Yo56. D'où il paroît aufi que ees 
maladies, quoique infiniment variées » 

| Z iij 
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par rapport à leurs fymptémes , ont 
cependant une origine, qui neft pas 
fort compofée & n’ont pas befoin 
d'une grande variété de remedes, ou 
de méthodes therapeutiques ; on cone 
goit en même tems la raifon pour la- 
quelle la plüpart font de longue du= 
rée, plufieurs incurables, comme on 
yerra en traitant de ces maladies. . 





RARALYSIE. 
$0 5 7. O N appelle paralyfie, Fim- 


mobilité lâche d’un muf 
cle qu'aucun effort de la volonté ou 
des actions vitales ne peut dompter 5 
quelquefois le fentiment perit abfolu, 
ment , quelquefois il en refte un peu 
avec engourdiffement , & comme un 
leger fentiment de pon@ion. | 
__ 1058. Sa caufe prochaine eft to 
jours le fuc nerveux ou le liquide ar, 
teriel qui ne peut couler du cerveau 
glans le mufcle paralytique. ` | 
_ 1059. Elle peut donc venir. x. de 
toute caufe qui fait naître l’apoplexie, 
€ 1010.) 2.de toute celle qui rend le 
herf impropre à tranfmettre les efprits, 
4: qui empêche le fang arteriel d'en 
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trer dans le mufcle: d’où l’on comprend 
la nature de la paraplexie, de l’émiple- 
gie, de la paralyfie d’une partie feule, 

1060. Ainfi l'apoplexie, la parapo. 
plexie (1009. 101a. 101$.) lépi- 
lepfie , les convuifions , une douleur 
violente & longue , toute évacuation 
ordinaire, fupprimée , accompagnée 
enfuite du vertige, comme d’hemor- 
rhoïdes, de menftruës d’abcés, de fifo 
tules,d’excremens, d'urine, de falive; 
le tranfport d’une matiere morbifique 
quelle quelle fait, dans les maux aigus 
ou chroniques, tout ce qui bleffe les 
nerfs comme obitruétion , folution , 
compreflion , ligature, diftorfion, dif- 
traction, conftriction, & par confequent 
les humeurs épaifles , les playes, l’éro- 
fion, l'abcès, la gangrene, les tumeurs 
inflammatoires aux tegumens de la 
moëlle nerveufe , aux ganglions, aux 
nerfs mêmes, les tumeurs fereufes, pu- 
rulentes , ichoreufes, fchirreufes, & 
autres femblables , les. ligatures fortes 
& ferrées, les fractures, les luxations, 


_ les alimens , les médicamens, les venins 
, fort aftringens; confequemmentun très- 


grand froid, un trés-grand chaud, le 
froid joint à Phymidité, Pufage ex- 


_ecflif, continuel d’eau chaude, la va, 
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peur d’arfenic, d’antimoine, de chaux 
recente, de mercure, & d’autres venins 
"peuvent caufer la paralyfie, 

1061. Sa caufe prochaine eft 
€ 1058.) & fa caufe éloignée (10 $9. 
1060.) d'où il fuit que la paralyfie 
même, produite par ces caufes donne 
lieu à des effets fort differens , felon 
la difference de fon fiége, felon le dé- 
gré de force quelle y exerce, felon la 
variété du lieu affedé, felon qu'il eft 
plus ou moins médiatement ou immé- 
diatement neceffaire à Ja vie; car c’eft 
par là qu'on peut juger fi ce mal eft 
plus ou moins mortel, guériflable ou 
incurable, > ~ | 

1062. La paralyfie du cœur, des 
poumons, des mufcles qui fervent à la 
refpiration, à l'œfophage, caufe la mort 
en peu de tems. Celle de l’eftomach, 
des inteftins & de la veflie venant dé 
eaufes internes, eft fort dangereufe, 
Celle des mufcles du vifage eft mauy 
vaife & fe change aifément en apoplez 
xie., La Paraplegie eft fort à caindre’, 
elle annonce V'apoplexie , & devient 
mortelle quand cette derniere eft for: , 
mée: Vhémiplegie eft de mauvaife au- 
gure, a de l'afhnité avec la paraplegie 
& produit une apoplexie mortelle, Cel+ . 
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te qui fe trouve avec le froid, l'infen- 
fibilité , l’atrophie de la partie, eft mau- 
vaife & fe guérit rarement. Celle qui 
eft accompagnée de fortes convulfions , 
& de chaleur dans la partie oppofée, eft 
mauvaife.On {gait par le contraire quelle 
paralyfie eft guériffable & moins à crain- 
dre, & quelle paralyfie caufe fouvent 
une mort fubite, tout à fait imprévié, 
fans prefque qu'aucun fymptéme l'ac- 
compagne. ` CARE 

1063. Si l’on fait l'application de 
tout cela (1057. jufqu'à 1063.) à 
chaque mufcle, & à fes fonctions, ori 
connoitra les caufes d’une infinité de 
maladiés certes très-furprenantes, & on 
en fçaura le diagnoftic & le prognoftic, 

1064. La nature guérit cette mala- - 
die en attenuant & en diflipant la ma- 
tiere morbifique dépofée par une mau- 
vaife crife aux parties exterieures du 
cerveau , dans fes ventricules, vers la 
moëlle allongée , fpinale, vers le lieu 
où les nerfs partent de la moëlle, ou 
dans les neris mêmes ; en excitant une 
fiévre affez confiderable pour réfoudre 
la matiere engagée ; en la mettant en 
mouvement par le tremblement con- 
vulfif de la partie ; en l’évacuant par de 
gopisufes & larges diarrhées. 
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1065. Pour guérir ce mal , il faut 
ôter la caufe ( 1059. 1060.)quiem- 
péche les nerfs & les arteres de faire 
leurs fonctions & enfuite rétablir la li. 
berté de la circulation. 

1066. La caufe empéchante fe difli- 
pe par divers moyens qu'on applique 
à la caufe premierement connuë. 

106 7. Si cette caufe eft interieure, 
épaiffe & croupiflante , il faut mettre 
en œuvre des remedes qui puiffent pro- 
duire les mêmes effets par lefquels la 
nature (1 064.) a fouvent guérice mal, 

1068. On tente donc la curation 
de ce mal. 1. par les attenuans & les 
diffipans. e. par les aromatiques, lesce- 
phaliques , les nervins , les vegctaux 
nommés uterins , fous la forme de fuc 
tiré par expreflion , d’infufion, de dé- 
coction , d'extrait, d’efprits, de condi- 
tum. €. par leurs fels fixes tirés par le 
moyen du feu , par les volatils tirés 
par diftillation ou par putrefaction. y. 
par les huiles qu’on, en tire par expref- 
fion, par coction , par infüfion, par 
- diftillation. J. par les matieres favoneu- 
fes que l’art tire de leur combinaifon. 
s. par l’ufage des parties genitales des 
animaux, par des fucs , des efprits , des 
huiles, des fels, des teintures d’infec+ 





_ (363) 
tes. & par les fels fotliles , par des cr- 
taux métalliques »& fur tour les reme- 
des qui en font compofés. n. par tou 
tes ces chofes mêlées enfemble avec pru- 
dence, pour qu’elles s’aident mutuel- 
lement : or l'effet de ces remedes eft 
d’attenuer , de difliper , de produire 
une chaleur fébrile. 2. par de forts ir- 
ritans qui , en excitant des tremble- 
mens & des convulfions dans les nerfs, 
les dégagent des matieres qui s*y étoient 
embarraflées ; tel eft l'effet principale- 
ment des fternutatoires & des vomitifs 
forts, fur tout fi on les employe plu- 
fieurs fois. 3. par des purgatifs chauds, — 

ar des diffolvans , par des aromatiques, 
ae des yegetayx ou méme des foililes 
acres , par des remedes métalliques , | 
mercuriels , antimoniaux , & confé- 
quemment par de forts hydragogues 
donnés en grande doze qu'on réitere 
plufieurs jours de fuite , afin d’exciter 
une diarrhée copicufe , & qui dure 
quelque tems. 4. en rempliffant d’abord 
lcs vaiffeaux du corps d’une abondan- 
te boiffon compofée des attenuans dont 
on a parlé ci-devant; enfuite en augmen- 
tant le mouvement, & en excitant les 
fucurs parla vapeur d’efprits enflam- 
és 
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1066. On employe avec fuccès les 
friétions externes, feghes , chaudes juf- 
qu'à rougeur , ou faitesavec des efprits 
pénetrans, irritans , tirés des animaux 
& des vegetaux , ou avec des huiles, 
des linimens, des baumes , des onguens 
nervins ; Jes bains de vapeurs, les bains 
par immerfion , les emplâtres acres , 
aromatiques, les remedes qu’on nom- 
me attirans , les ventoufes , les fcarifica- 
tions , les véficatoires , la fuftigation , 
ce qui excite de la douleur & une le- 
gere inflammation , comme l’ortie & 
autres chofes femblables. 

1070. Il faut fur tout tâcher d’ap- 
pliquer , s’il eft poflible , tous lesreme- 
des ( 1068. 1069.) au fiége connu 
de la caufe; la partie léfée, plufieurs 

parties enfemble endommagées de la 

même maniere, la myologie, la nevro- 
logie, l'union, l’origine, la diftribu- 
tion des mufcles & des nerfs, la con- 
noiflance des fonctions qui dépendent 
de chacun d’eux , toutes ces chofes com- 
parées entr’elles manifeftent.clairement 
le fiége caché de la. maladie, & la né- 
ceflité où l’on eft d'appliquer des to: 
piques. 


# 
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EPILEPSIE. 
1071: dl NE maladie fort oppofée 


à la précedente eft lépi- 
lepfie, qu'on dit étre-prefente toutesles 
fois qu oneft tout à coup abbattu; pri- 
vé des fens externes & internes, avec 
une fecoufle violente, involontaire, re: 
ciproque de tous ou de quelques muf: 
cles, avec un répos & des paroxifmes 
alternatifs. — . . 

1672. Cetté maladiefe préfente fou- 
vent fous tant de faces furprenantes, & 
paroît fi merveilleufe qu’on l’a fouvent 
attribuée aux Dieux,aux Démons, à la 
colere divine , aux enchantemens, & à 
d’autres caufes femblables furnaturelles, 

1073. Il n’eft point en effet de gef- 
tes, d’inflexions, ni de pofition qu’on 
ne remarque quelquefois dans les épi- 
leptiques ; il n’eft point demouvemens, 
de courfes ; de promenades qu’ils ne 
faffent, point de façons qu'ils n’obfer- 
vent de tourner , de fe jetter par 
terre, de fe coucher, de fe tenir élevé, 
roide. 

1074. Cependant toutes ces varié- 
tés ne font que des changemens du 


SOONE ae 
mouvement de quelques parties mobit 
les, & conféquemment mufculaires ; 
celies fappofent donc feulement divers 
fes contraétions des mufcles ; diverfe 
influence du liquide ñerveux d’un cé: 
té, & de l’autre une diverfeexpreflion 
de ce fuc par le fonforium cotimune dans 
les nerfs; par conféquent effin diffe- 
rentes caufes de la variété de cette ex 
preflion dans la moëlle du cerveau ; 
qu'un détail hiftorique fait parfaite- 
ment connoître< EIRIS s 
1075. Ces caufes font. 1. héreditai- 
res du côté d& pere, de la mere, des 
arens ; des ancêtres ; & fouvent fans 
paroître chez le laa paffent de l’ayeul 
au petit-fils. 2. de naiflance : l imagina- 
tion de la mere pendant la. grofleffe $ 
ayant été frappée à la vûë d’un épilep- 
tique. 3. le cerveau lefé dans fes tégu: 
mens, dans fa furface, dans fa fubftan: 
ce, dans fes ventricules ; par des blef- 
fures ; des contufions ; des abcès , dur 
pus, de la fanie ; de lichorofité y du 
fang; par une lymphe acre ; fétide ; 
par désexcroifflances offeufes au dedans 
du crane; par des enfoncemens du cra- 


ne ; par la nature cartilagineufe des fix : 


nus veineux ; par des fragmens ou des 
efquilles d’os ; ou des pointes d’inftru* 
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mens qui endommagent les meningeé 
ou le cerveau ; par du vif argent qui 
à monté au cerveau par quelque voye 
que ce foit ; le même cerveau lefé paf 
l'inflammation ; la corruption ; Péro- 
fion des meninges ; la carie de Pos du 
crâne ; par l’atrabile; par des nodus ve- 
neriens. Or tout ce qui\augmente le 
cours des liqueurs au crâne aide Fac- 
tion de ces caufes; comme la pléthore; 
le mouvement, la chaleur, l'yvrefle, 
ła bonne chere, le coït, la pénétration, 
la profondeur de l’efprit, de profon- 
des méditations ; de violentes paffions 
de l'ame , une grande force d’imagina- 
tion ; la terreur & la crainte principa- 
lement: 4. toutes les affections violen- 
tes du genre nerveux , comme font 
des douleurs grandes & périodiques, 
la paflion hyfterique , l’érofion & l'ir- 
ritation caufées par des vers, par la dif- 
ficulté qu'ont les dents à paroître, par 
des humeurs acres , par un lait caillé, 
acre , acide dans les enfans, par le mé- 
conium, par la contagion des petites 
véroles, par la cardialgie, par une ma- 
tiere ulcereufe féjournante en quelque 
endroit, par la difette, la crapule, par 
des boiffons, des alimens, des médica- 
mens, des vemns acres. $. la fuppreflion 
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de quelques évacuations aufquelles on 
étoit fujet ; comme de falive, de pus, 
e menftruës , de vidanges , d’hémor- 
rhoides, d’urines. 6. le paroxifme eft 
renouvellé par des fumées dont lefoyer 
eft dans quelque endroit , d’où elles 
montent vers le cerveau comme une 
vapeur qui s'éleves l 
1076. L'on a appris toutes ces cho- - 
fes (1075.) par lobfervation & par 

l'ouverture des cadavres. i Ti 
1077. Tels peuvent étre les effets ` 
de cette maladie. 1. le cerveau fe trou- 
vant endommagé par tant de convul- 
fions violentes & réiterées, la mémoire 
devient chancelante , l'efprit hebeté , 
extravagant ; la paralyfie , l’apoplexie 
& la mort furviennent. 2. les nerfs & 
les mufcles fe trouvent lefés ; d’où 
naiflent leurs contractions, leurs dif- 
torfions , leurs déformités , ainli que 
celles des membres. 3. la violence des 
fpafmes donne lieu à l'inflammation, à 
la gangréne ; à la noirceur des parties 
fanguinolentes , principalement de cel- 
les qui font fituécs fur les mufcles. 4. 
certaines fecrétions fe font avec vio- 
Jence dans le fort de l’accès; on rejette 
par en haut les alimens , les boiffons y 
lalymphe, la bile, l’ écume, la moe 
3 
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ja falive ; on rend par les voyes infes 
rieures des excremens verds , le fper- 
me, l'urine; le fang même fort par l’u- 
ne & l’autre voye. | , 

1078. On comprend par là qu’elle 
épilepfie eft héreditaire , & pourquoi 
on ne peut jamais la guérir; idiopati- 
que , & pourquoi on peut rarement la 
guérir 3 fympatique, & pourquoi on là 
guérit fouvents 

1079. El paroît auffi par À qu'il faut 
varier les remedes & la cure de cette 
maladie ; felon la varieté ‘de fa caufé 
connuë, dé la matiere peccante, du lieu 
auquel on doit appliquer le remede, & 
par lequel on doit chaffer le mal., 

1080. Car la premiere & la fecon- 
de caufe confiftans dans une mauvaife 
conformation des folides ;( 1075. Nog 
1. 2.) eft à peine fufceptible de cura 
tion radicale. Pour celles qui renouvels 
lent les paroxifmes, comme elles re- 
naiflent fans ceffe, on peut sûrement les 
détruire; & comme ces dermieres font 
infinies & qu'on ne peut les connoître 
qu'en les obfervant , il faut s’appliquer 
foigneufement 4 les rechercher pour y 
remedier enfuite felon leur nature. 
. 1681. On connoît la troifiéme 
E 1075+ No, 3.) par d'autres fymptô« 

Aa 
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mes qui défignent en même tems que 
le cerveau eft endommagé , comme font 
fa douleur ; la pefanteur ; la plenitude, 
la léfion précedente de la tête y le ver- 
tige, un tremblement univerfel , les 
étincelles des yeux , leur immobili- 
té, le tournoyement de la tête ou mé- 
me du corps. On ne peut gueres diffi- 
per la caufe folide de ce mal, parce 
qu'on connoit à peine celle qui eft fin+ 
guliere? les revulfifs , les difcuflifs, les 
dépuratifs , les remedes qui préparent 
les voyes , font utiles ; ainfi la faignée, 
les purgatifs, les vomitifs ; l’uftion , les 
cauteres ; les fontaines , les épifpafti- 
ques, les bleflures de la tête , le trépan, 
les antihyfteriques; les opiats font falu- 
taires, parmi lefquels on fçaura choifir 
ceux qui conviennent, quand on aura 
découvert la caufe prochaine du mal. 
(1079.) | 

1082. L’épilepfie qui vient de la 
quatriéme caufe (1075. No. 4.) doit 
être diverfement traitée felon la diffe- 
rente nature de fa caufe prochaine ; ainft 
les änodyns , les parégoriques, les nar- 
cotiques, les antihyfteriques, les anthel- 
mintiques, les adouciflans , les correc- 
tifs des acres, l’incifion convenable des 
gencives , évacuation , la correction 
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des matieres ulcereufes deviennentalorg 
antiépileptiques. | 
_ 1083. Celle qui naît de la cinquié- 
me caufe( 1075. No. $.) fe guérit en 
diffolvant la matiere fixe, en relachant 
les voyes ; en l’expulfant : c’cft pour- 
quoi les veficatoires; les cauftiques, les 
cauteres, les fontaines, les ariftolochi- 
ques ; les emmenagogues , les remcdc$ 
qui ouvrent les hémorrhoides, les dius 
retiques font fi fouvent falutaires dang 
ce genre de mal. aa 

1084. Pour celle qui eft produite 
par la fixiéme caufe ( 1075. No. 6. ¥ 
on pourra la difliper après avoir remes 
dié à la foiblefle du genre nerveux trop 
facile à fe mouvoir ; ce qui fe fait avec 
beaucoup de fuccès par l'exercice du 
mouvement, du jeu, du cheval, de la 
vection: par lPufage des aromates , de 
Facier & des corroborans ; & de plus 
en faifant à l'endroit de la fource dy 
mal une phye artificielle ; profonde en 
eoupant avec des cauftiques ; des vefi- 
catoires, & tenuË long-tems ouverte 
par l'application de fuppuratifs mêlés 
avec des corrofifs ; enfin en compri-+ 
mant par des ligatures le nerf affecté, 

108$. De là on voit le peu de cag 
qu'il faut faire de tous les {pecifiques 
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& de toutes les méthodes qu’on vanté 
fans fondemennt contre ce mal. l 

1086. Et ménie il eft clair que la 
caufe prochaine de toute épilepfie ex- 
quife eft totijours la trop grande action 
du cerveau fur les nerfs moteurs, tan- 
dis qu’il n’agit aucunement fur ceux 
qui font l'organe du fentiment. 

1087. Et qu'il y a plufieurs caufes 
du retour des paroxifmes par rapport 
# leur nombre & à leur varieté. 

1088. Enfin Orge s la nature ; 
l'effet; la cure du fpafme d’une partie, 
de l’opifthotone , de l’emprofthotone y 
de la convulfion de tout le corps, font 
‘d’eux-mémes évidens, n'étant que des 
efpeces d'attaque d’épilepfic finguliere. 





MELANCOLIE. 


1089: L Es Médecins appellent me- 

,lancolie un délire long & 
opiniâtre fans fiévre, & pendant lequet 
le malade eft toñjours occupé prefque 
d’une feule & même penfée. 

1696. Ge mal provient de cette ma- 
lignité du fang & des humeurs que les 
Anciens ont nommé atrabile : il pro- 
vient aufli de Vefprit ; & alors il pro~ 
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duit bientôt cette stable dans un corps 
parfaitement fain, 

1091. C’eft pourquoi il eft néceffai. 
re de décrire ici en peu de mots cette 
maladie qui eft fi merveilleufe & fi peu 
connué , que l'Antiquité paffe pour 
coupable d’un crime injufte. 

1092. Lorfque les parties les plus 
mobiles de toute la maffe du fang fe 
diflipent & laiffent les moins mobiles 
unies enfemble, il ne refte plus dans les 
vaifleaux qu’un fang noir, épais, gras 
& terreftre. On donnera à ce vice le nom 
d'humeur gtrabilaire ou de fuc melan- 
colique. 

1093. I1( 1092.) a pour caufe 
tout ce qui diffipe les molécules les 
plus fluides, & fixe les autres: exerci- 
ce vehement de l’efprit occupé nuit & 
jour prefque d’un feul objet , les veil- 
les, de violentes affections de lame cau- - 
fées par des tranfports de joye, ou par 
de vives afflictions: le violent & fre- 
quent exercice du corps principalement 
dans un air fort fec & fort chaud : les 
plaifirs immoderés de lamour : le long 
ufage d’alimens aufteres, durs , fecs, 
terreftres , fans faire aucun exercice du 
corps ; de femblables boiffons: des vian - 
des , principalement d’animaux très 
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vieux & coriaces , endurcies par la fy- 
mée, Pair & le fel ; des fruits crûs , des 
matieres farineufes , qui n’ont point 
fermenté, des médicamens aftringens ; 
ceux qui ont la vertu de coaguler , de 
fixer , de réfroidir les humeurs, des ve- 
nins lents & autres chofes femblables ; 
des fiévres chaudes qui durent long- 
tems, ont de frequentes recidives , dif- 
paroiffent fans bonne crife & fans qu’on 
ait ufé de délayans. 

1094. Lorfque çe genre de mal 
(1092. ) produit par Jes caufes que 
nous venons d'indiquer, ( 1093.) in- 
fecte le fang & toutes les humeurs qui 
circulent , il fait naître quelques mala- 
dies quife manifeftent aufli-tôt, & font 
à peu pres les fuivantes:la couleur ex- 
terne & interne, de pâlequ'elle eftd’a- 
bord , devient jaune , brune, livide , 
noire , avec des taches femblables ; le 
Sen cft lent, le froid plus grand qu'à 
‘ordinaire; la refpiration lente; le fang 
circule très-bien par les vaifleaux fan- 
guins ; moins bien par Jes vaiffeaux late- 
taux , parce qu'il y ¢qule en trop pe- 
tite quantité; c’eft pourquoi toutes les 
humeurs tant fecretoires qu’excretoi- 
res fortent plus. épaiffes , plus lente- 
ment,en moindre quantité; il fe faig 





moins de diflipation, on a moins d’a- 
petit ; on eft maigre, trifte, ami de la 
folitude. La paflion dominante, quelle 
qu'elle Toit , eft forte , on la fuit opi- 
niatrement , tandis qu’on eft indifferent 
pour tout le refte;on a peine à fe mou- 
voir; cependant on eft a la foistrés ftus 
dieux & trés laborieux. 

1095. La caufe materielle de ce mal 
n’eft donc que la terre & l’huile epaiffe 
du fang étroitement unies enfemble ; & 
cette matiere produit des effets d'autant 
plus dangereux & plus difhciles à gué- 
rir, quellea perdu plus de fes parties 
délayantes , douces , liquides, qu’elle 
eft plus condenfée , plus intimement 
mêlée, & qu'il y a plus de tems qu’elle 
eft formée, ` 

1096. On peut déduire de-là le 
diagnoftic , le prognoitic ( qui feront 
encore plus évidens, par ce qu'on dira 
dans la fuite ) & la cure de ce mal, 

1097. Dès qu'ilcommence( 1093, 
1094. ) & fe manifefte par fes caufes 
ou par fes effets, il faut divertir le ma- 
lade en le faifant continuellement chan- 
ger d'objet fans qu'il s'en apergoive , 
& fur tout choifir ceux quiont coû- 
tume de caufer dans le malade le con- 
traire defa paflion dominante. On doit 
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qui procurer un long comme yee Pu- 
fage des délayans , des adouciffans, des 
parégoriques , des narcotiques, & par 
le repos;l'air qu'il refpire doit être hu- 
mide & un peu chaud : il faut ufer long- 
tems d’alimens legers , liquides, récens, 
doux , d’une nature analogue à celle 
des humeurs faines , qui relâchent par 
une douce vertu favoneufe ; les médi- 
camens doivent être propres à délayer , 
à adoucir l’âcreté, à réfoudre l’huilè 
terreftre, à relâcher les vaiffeaux , à éva- 
cuer doucement ; tels font les fucs de 
fruits bien mürs;tout ce qui eft miellé ; 
les legumes , les boüillons qui en font 
faits; les eaux minerales; il n’eft point de 
meilleure boiffon qu’uné ptifarie un pew 
miellée : enfin il faut foigneufement 
éviter tout ce qui a ph caufer cette ma- 
ladie. ( 1093.) ak á | 

1098. Mais fi les mêmes caufes 
( 1093.) qui ont formé cette même 
matiere , ( 1092.) lont rendug plus 
denfe, plus ténace , plus immobile, elle 
fera néceflairement déterminée dans les 
vaiffeaux hypocondriaques , comme 
nous l’appreñnent la nature de cette hu- 
meur , la fituation , la condition de ces 
vaifleaux , les loix hydrauliques, & par 
£onféquent s’y arrêrant & s'y accumu. 
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jant peu à peu , any croupira. Alors 
cette maladie s’appelle hypocondriaque , 
& affiége la rate, l’eftomach , le pan- 
. créas, l'épiploon , le méfantere. ` 

1099. Ceft pourquoi elle y caufe 
un fentiment de péfanteur continuelle, 
d’anxieté , de repletion, principalement 
après avoir mangé & bu: elle fait 
naître une difficulté de refpirer , parce 
que les vifceres de l'abdomen font fur- 
chargés ; nuit à la formation, à la fe- 
cretion dés deux efpeces de bile, du 
fuc pancréatique , ftomachique , intef- 
tinal , méfenterique ; empêche toutes 
çes liqueurs de fe bien mêler enfemble 
& de bien diffoudre les alimens : ce qui 
dérange tout à fait la premiere digef- 
tion. $i ce qu'on mange eft tiré des vé- 
getaux , il dégenere en acide cru ; s’il 
eft tiré des animaux, il fe convertiten 
alkali putride , ou en huileux rance. 
Voilà l’origine des vents, des rôts, des 
{pafmes , de la pareffe du ventre , de la 
dureté des exctemens , du changement 
du premier iétere ( 1094.) dans un 
plus mauvais par fon degré , & de tous 
les maux ( 1094. ) en pires. 

1100. Quand on fçait par les effets 
que je viens deraconter,( 1099.) que 

ge genre de mal a fait de tels progrès, 
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(1098. ) il faut tout mettre en œu- 
vre pour le guérir, parce qu'autrement 
il deviendroit bien-tôt terrible. Or voi- 
ci les principales difhcultés qu'il faut 
foigneufement éviter. Si ce mal dure, il 
devient incurable & fouvent mortel, 
comme la fuite le fera voir clairement, 
Si on l'attaque avec des purgatifs , les 
humeurs faines & mobiles s’évacuent, 
tandis que les humeurs tenaces & vi- 
tiées reftent., ce qui rend le mal pe 
dangereux, Si l'on a recoursà de forts 
irritans ou à de puiffans diflolyans, la 
matiere qui fe diffout fouvent tout à 
coup , devient acre, & fe précipitant 
avec impetuofité dans les vaiffleaux du 
foye qui font d’une très grande déli- 
catefle , elle lesrompt, & les détruit ai- 
fément. D'où naiflent plufieurs maux 
qui n'admettent aucun remede, 

11017. Il faut donc. 1. commencer 
par rendre peu à peu la matiere mobi- 
le, en tachant de découvrir en même 
tems la nature de l’acrimonie dominan- 
te. Alors on prefcrit des médicamens 
favoneux , dans lefquels fe trouve une 
acrimonie oppofée à celle dont lhu- 
meur eft infectée, & on en continuë 
Vufage , jufqu'à ce que l'inégalité & 
la foiblefle du pouls , la naufée ou lẹ 





tenefme , Fanxieté, une petite fiévre 
‘qui furvient , ne nous apprennent que 
la matiere commence à fe mouvoir; 
après quoi. 2. il faut fur le champ Pé- 
vacuer par des remedes qui relachent 
& purgent doucement ,-par des clyfte- 
res qui ayent la même vertu , par Pu- 
fage du petit lait, des eaux minerales & 
d'autres chofes femblables, 
1102. Mais fi cette même humeur 
( 1098.) y féjourne depuis fi long- 
tems , qu'elle ¥ foit deyenuë compacte 
& y foit fixée, elle commence à deve- 
pir acre; & fon croupiffement , le mou- 
yement des vifceres , & la chaleur des 
parties qui l’environnent la rendent. 
gorrofive : il s’en amafle fans ceffe de 
nouvelle, parce que l'obftruction eft 
déja faite, & que les mêmes caufes 
fubfiftcnt. Ainfi les vaiffeaux font ti- 
raillés , rangés & corrompus, tant par 
Ja matiere qui s’eft accumulée, que par 
J'acrimonie qui s’eft formée, & le mou- 
wement continuel ; d’où il fuit que la 
rate, le yentricule, le pancréas, l’épi- 
loon , le mefentere , les inteftins , le 
foye font pareillement détruits, & par 
conféquent tous les premiers effets 
( 1099, ) deviennent beaucoup plus 
#acheux ; mais principalement parce 
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qu'il entre continuellement dans leg 
veines des vapeurs putréfiées qui trou- 
blent toutes les fonctions, & fur tout 
celles du cerveau. On donne alors avec 
raifon à ce mal le nom d’atrabile. 

1103. Lorfqu’elle fe manifefte par 
fes fignes décrits , ( 1093. 1094. 
1099. 1102. )il faut beaucoup d'art 
& de prudence pour la délayer , lui 
donner du mouvement & l’évacuer , à 
caufe des difficultés ( 1100.) qui font 
ici encore plus confiderables, & de la 
forte acrimonie de l'humeur qu'on ir- 
rite aifément, mais dont on peut à peine 
enfuite appaifer la fureur. C’eft pour- 
quoi il ne faut ufer que d’alimenscon- 
traires à l’acrimonie qu'on {Gait fuivant 
( 1051. )dominer dans l’humeur , qui 
d’ailleurs doivent toûjours être un peu 
diflolvans , irritans, laxatifs, & laiffer 
peu d’excremens après la digeftion; la 
boiffon doit être ou une ptifane miel- 
lée, ou les fues des fruits de faifon, ou 
le petit lait. On doit entretenir le corps 
dans un mouvement doux & continuel , 
dans une chaleur fort temperée, dans 
un long fommeil. Il faut ufer fouvent 
de bains , de fomentations, de lavemens, 
de boiffons qui fansacrimoniedélayent, 
diffolvent, trempent , liquefient la ma- 
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tière , Pemportent & l’év&uent aved 
toute la lenteur & la précaution pofli- 
ble , par les voyes que Ia nature indi- 
que, ayant toûjours égard à l’efpece 
d’acrimonie dominante en même tems, 

1104. Mais cette matiere ( 1102. Y 
parvenuë à une fi grande acrimonie , 
les vifceres étant déja fort endomma- 
gés,les mêmes caufes dont on a fait 
mention ( 110 2.)fubfitant long-tems; 
eft enfuite agitée parle mouvement des 
mufcles ; par la chaleur du foleilou du 


feu, par des alimens acres & pris en < 


grande quantité, par des médicamens 
acres qui augmentent beaucoup la circu- 
lation & fermentent avec l’acrimonie 
morbifique ; par des venins qui déran. 
gent de la même maniere l’œconomie 
animale ; ou enfin par quelques mala- 
dies qui caufent de grands mouvemens 
dans la machine;elle devient alors plus 
acre, fi mobile & {i active qu'elle rompt, 
corrompt , putréfie , détruit fes vaif. 
feaux , & les changeavec l’atrabile mê- 
me en des vomiques putréfiés ; & c’eft 
‘ce qu'on appelle surgefcence de latra- 
bile : {i cette matiere déja parvenuë à 
ce point , fonduë dans fes vaifleaux, 
enfile la route du foye, & fe porte au 
cœur par les petits rameaux de la veine 
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€ave qui font déja détruits, elle pro- 
duit ces pernicicux maux : car fi elle 
participe d’un acide coagulant, elle 
fait naître des polypes dans le cœur ; 
dans les poumons, dans l'aorte ; dans 
les carotides , caufe les maux qui s'en- 
fuivent, & la mort. Si elle monte au 
cerveau , elle caufe l’apoplexie j la pa- 
ralyfie ; la catalepfre , l'épilepfic , le dé~ 
lire ;la manie de la plus mauvaife natu- 
re, & prefque irremediable. Elle chan- 
ge tout dans le genre arteriel , & occa 
fionne des fiévres {i violentes qu’elles 
caufent en peu de tems une putréfac- 
tion generale. $i cette même matiere 
participe d’un alkali putrétiant ; elle 
produiten quelque lieu qu elle fe tranf= 
porte des gangrénes qui caufent bicn- 
tôt la mort. Voilà la iource d’une ine 
finité de maux qui affligent tout le 
corps & chacune de fes parties, & qu'on 
ne peut guérir, fans détruire cett: cau- 
fe. Mais quand la matiere; s'étant fait 
jour au travers des vaifleaux rompus s 
des vifceres , occupe les cavités du pe- 
ritoine , il furvient une débilité extré- 
me & infurmontable + la matiere acre 
qui seft échapée hors de la cavité des 
vaiffeaux , s’y putrélie,s’y accumule ¢ 
alors tous les vifceres de l'abdomen font 
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infectés d’une gangréne qui les ronge $ 
d’où naiffent des phénomenes furpre- 
nans ; la tympanite,la mort avec une 
puanteur épouvantable. Si cette même 
matiere mife en mouvement fe jette 
dans le foye, & de-là par les vaifleaux 
biliaires rongés & dilatés, dans le véfi- 
cule du fiel, par le conduit hépatique 
commun, dans les inteftins ; elle pro- 
duit des naufées, des vomiflemens, des 
dyfenteries atrabilaires ; avec des an- 
xietés , des efforts , des douleurs, des 
rongemens infuportables ; ce qui caufe 
l’inflammation, l’ulceration , la putré- 
faction des inteftins, du ventricule , de 
Voefophage, du golier, de la bouche , 
& à la fuite de tout cela , des convul- 
{ions terribles, la gangréne, & confe- 
quemment l’indolence de toutes les 
parties , fuivie enfin d’une mort affez 
tranquille. 

110$. La matiere parvenué à ce dé- 
gré de corruption ( 1104. ) eft d’une 
{i grande tenacité qu’elle égale à peu 
près celle de la poix, & d’une acrimo- 
nie acide , brûlante, qui rongeroit les | 
métaux & feroit fermenter la terre ; ou 
d’une acrimonie alkaline, faline, très- 
corrofive ; ou huileufe, putride, la plus 
funette de toutes ; il eft aifé de connoi- 
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tre par tout ce qui a été dit ¢i-devant 
( depuis 58. jufqu’a 167. 105r; 
1052.) l’origine, les caufes, l’exiften= 
ce & la cure de toutes ces efpeces. 
1106. Et fi l’on réflechit fur ce que 
nous avons dit(1100.1163.1104.) 
& en même tems fur la fituation , la 
ftructure , la circulation” des vifceres 
qui fervent de fiége à cette humeur ma- 
ligne , on doit être convaincu que la 
rurgefcence dont il s’agit eft au deflus 
de toute curation. Les délayans avec les 
acres oppofés à l’acrimonie dominante 
& l'opium font les principaux remedes, 
1107: Toutes ces chofes ( depuis 
1090. jufqu'à 1107.) donnent une 
* idée claire de la melancolie décrite 
€ 1089.) & des maux hypocondria- 
ques; car il eft clair que par une longue 
triftefle , les vaifleaux des vifceres de 
l'abdomen étans retrecis donnent lice 
à la ftagnation „au changement de l’atra- 
bile ( 1092. 1093. 109$: 1098. 
1102. 1104.) & à fon accumulation . 
qui augmente infenfiblement, quoique ` 
le fujet fut un peu auparavant parfaite- 
ment fain , & que le délire ( 1089.) 
peut être produit par la même atrabile 
nce de caufes corporelles. 
2108. Les caufes évidentes de la me- 
lncolie 
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lancolie ( 1089. ) font donc. 1. tout 
ĉe qui fixe, épuife, trouble les efprits, 
de grandes & foudaines frayeurs, de 
longues & profondes méditations fur 
ùn même objet, un amour violent, les 
veilles , la folitude , la crainte , l’affec- 
tion Hyfterique. 2. tout ce qui empê- 
the la formation, la reparation, la cir- 
culation ; les diverfes fecrétions & ex- 
trétions du fang, principalement dans 
la rate; l'eftomach, l’épiploon, le pan. 
treas , le mefentere , les inteftins , lë 
foyé, l’uterus, les vaifleaux hémorrhoï- 
daux , conféquemment le mal hypocon- 
driaque ; des maladies aiguës mal gué. 
ties , principalement la phrénefie & le 
caufus , toutes les fecrétions & les ex- 
¢rétions trop abondantes, des alimens 
froids; terreftres, ténaces, aufteres, af 
tringens , de femblables boiflons, une 
chaleur qui brûle le fang par fa longue 
durée & fa grande violence ; un air 
fombre , marécageux, croupiffant. 3. la 
difpofition naturelle du corps ; noir ; 
velu , fec , grêle, mâle;la fleur de Pac , 
gc; l’efprit vif,pénctrant, profond. 

. 1109. Si cette maladie dure longs 
tems , elle fait naitre la démence, l’é- 
pilepfie , l’apoplexie, la manie , des 
¢onvulfions , l'aveuglémeüt, elle pres 
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duit des imaginations merveilleufes } 
des ris, des pleurs , des chants , des 
foûpirs , des rôts, des vents, des an- 
xietés , une abondance d’urines claires 
comme de l’eau , dans un autre tems 
fort épaiffes, la retention de la lie du 
fang dans les vaifleaux des vifceres ab- 
dominaux , fon accumulation, & fou- 
vent fon excretion fubite y une opinia« 
tre conftipation du ventre, un crache- 
ment frequent de matieres fines & te- 
nuës , une facilité incroyable à fuppor 
ter les veilles , le jeûne & le froid. . 
Irro. Ces malades ont fouvent été 

„guéris , lorfqu’il leur eft furvenu une. 
gale horrible quelquefois femblable à 
Pélephantiafis ; ou nombre de varices 
confiderables ; ou lorfque des hemor- 
rhoïdes fort tuméhées font venuës À 
fluer , ou lorfqu’enfin l’atrabile s’eft 
évacuée par le vomiffement ow par les’ 
fellesy | ae 

- rrr. Lesremedes quifont ordinai- 
rement les plus pernicieux en ce genre 
de mal, font. non feulement ceux qui 
difipent les forces , purgent fortement; 
mais encore ceux qui mettent les li- 
queurs dans une agitation trop violen« 
te, fous le titre de cardiaques , ou foug 
sput autre quel qu'il fois, 
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; t112. D'où il fuit que la meilleurs 
méthode de traiter cette maladie eft de 
bien obferver la premiere caufe, la va- 
rieté du temperament , & de prefcrire 
des remedes qui leur foient oppofés ; 
& qui répondent à leur yaricté: . 

« 1113.La premiere indication fera 
donc d’exciterles efprits,d’en augmen- 
ter la quantité , den regler le cours , 
çe qui fe fait. « en détournant l’efprit 
de. fon objet ordinaire vers d’autres qui 
lui foient contraires. .@. en excitant 
adroitement dans l’efprit du malade 
une pañlion oppofée à la mélancholi- 
que. y. en fe prêtant aux erreurs de l’i- 
magination du malade. £. ou fouvent 
en les combattant avec beaucoup dé 
FORCE, LU D ee a Le 
_ 1114. Lafeconde: d'enlever les obf- 
tructions qui font la caufe ou l’effètde 
ces fauffes imaginations yen amoliffant, 
gnattenuant,en irritant,en débouchant 
Jes vaiffeaux par les eaux minerales , le 
petit lait, l’eau miellée, par des décoc-. 
tions fpleniques, hépatiques ; anti-hy- 
pocondriaques, par des eaux aiguifées 
de fels lixiviels ou compofés , par des, 
préparations mereurielles, laxatives , 
par des vomitifs , par l'exercice, l’é~, 
quitation ; la navigation ; par des mé- 
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dicimiens uterins , ariftolochiques ; paf 
ceux qui peuvent faire couler les hé 
morrhoïdes , enfin par les bains , les 
finimens , les emplâtres. 

1115. La troifréme: de calmer les 
fymptômes par la faignée ; en plon- 
geant le corps du malade dans de l’eau 
froide ; par les carminatifs y par les 
opiats. | 

1116. La quatriéme : de donner 
près les évacuations ( 1114-1115.) 
les remedes qué l’obfervation apprend 
être propres à réjoüir le malade , & ¥ 
fortifier toutes les parties du corps. 

1117. Tout ce que nous avons dit 
( depuis r 1 r o. jufqu'à trr7.)prou+ 
ve évidemment que la cure de ce mak 
( 1089. ) confite uniquement dans, 
celle de l’atrabile , ( 1097. fr1004 
iror. 1103. 1106.) & par confé- 
quent que c’eftde-là qu'il faut appren~ 
dre à guérir non/feulement cette atra- 
bile, mais une infinité d’autres mala- 
dies qui paffent fans raifon pour igcu> 
rables, . 
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MANIE, 


118. S: la mélancolie ( 1089.) 
s'accroît jufqu’au point de 
mettre les liqueurs du cerveau dans une 
fi grande agitation, qu’elle caufe ung 
fureur terrible, on la nomme manie. 

1119, Elle ne differe qu'en dégrés 
de la mélancolie fombre, elle eft pro- 
dyite par elle, vient des mêmes caufes, 
& fe guérit ordinairement prefque par 
Jes mémes remedes, 

1120. Dans ce genre de mal les mufs 
cles ont le plus fouvent une force pros 
digicufe, les veilles font incroyables, 
on fupporte l'abftinence & le froid 
d’une façon furprenante, on a des ima- 
ginations affreufes, on croit être lycanr 
thrope, cynanthrope, &c. | 

1121. Il faut remarquer que la dif- 
fection anatomique a conftamment fait 
voir le cerveau des maniaques , fec, 
dur , friable , jaune dans fa fubftance 
corticale, fes vaifleaux gonflés, variy 
queux, diftendus par un fang noir, 
tenace, | 

1122. Et que toutes les excrétiang 
enfemble font prefque fupprimées dans 


çe mal, . 
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_ ?123. Le meilleur remede eft de 
précipiter le maniaque dans la mer & 
de l’y tenir plongé tant qu'il peut le 
fupotrter. ss ERA ARE A 

‘1124. Après avoir tenté en vain tous 
les remédes, on a remarqué que les v4- 
rices, les hemorrhoïdes, la dyfenterie, 
V’hydropifie ; une grande hemorrhagie 
fpontanée, des fiévres tierces’ ou quar- 
tes qui furviennent, ont été falutaires; 
: -1123%. Les corps épuifés & affoibtis 
dans les fiévres intermittentes d’autom- 
ne , fortes & de longue durée, tant 
par le mal que par les faignées & les 
purgations très-fouvent réiterées, font 
fujets à une efpece de manie : & ces 
mêmes chofes ont aufli cofitume de re: 
nouveller ce mal. o 0 + " -: .: 
* 1126. Cette efpece ne fe guérit qu 

par le long ufage des reftaurañs , de 
Cordiaux, des fortifians & de ce qui 
remplit, Si au coftraire on a recours 
aux évacuans , on donne lieu à latro: 
phie, à la débilité,à une indolence in+ 
furmontable.- : -:. : +: + .. 

© 1127. Mais quand desfujets rabuftes, 
vigoureüx , à la fleur de l’âge, plétho: 
tiques , chauds déviennent maniaques , 
bn les guérit par Jes mêmes -remedes 


que V’efpece d'épileplie, ( 108#,) par 
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des faignées réiterées, par de fortes pur- 
gations dans l'intervalle de chacune , 
enfuite le calme étant revenu, par des 
ppiats & des cardiaques, | 





RAGE CANINE, 


1128. ¥ L eft encore une autre mala- 
~ A die qu'on peut rapporter ici 
fort à propos, à caufe de la fureur dont 
- elle eft fouvent accompagnée, & qu'elle 
eft fi pernicicufe qu'on ne doit pas la 
pafler fous filence. . ES 
` 1129. On l'appelle rage , & parce 
quelle vient le plus fouvent de mor- 
fure de chiens, rage canine; elle prend 
encore d’un fymptôme terrible lé nom 
de crainte d’eau , d’hydrophobie, &c. 

1130. Elle provient prefque toù- 
jours de la contagion d’autres animaux 
enragés. Cependant la lecture & l’ob- 
fervation apprennent qu'elle fe forme 
aufi d'elle-même dans les maladies 
aiguës. 

‘1131. Prefque tous les animaux 
“peuvent être affectés de ce mal, & par 
lcur contagion infeéter les autres &e 
l’homme même, TA 
_ 4132. En effet , on fçait que leg 
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chiens, les chats , les loups , les re- 
hards , les chevaux , les ânes, les mu- 
Jets, les bœufs, les cochons, l¢s fin- 
ges, les coqs, les hommes, étant enrad- 
gés, communiquent ce même mal aux 
autres. 

1133. Cependant il n’eft point d'a- 
nimal qui devienne plus fréquemment 
enragé que le chien, le loup & le re- 
nard, & cela principalement par des 
caufes internes, fans qu'aucune conta- 
gion y ait donné lieu. 

-1134. Un climat brûlant, une ré- 
gion alternativement très-chaude & 
très-froide , une faifon long-tems chau- 
de & féche, une nourriture de chair 
putride, fétide, vermineufe, le défaut 
de boiffon, les vers qui, fe forment dans 
les reins, dans les inteftins, dans le 
cerveau, dans les cavités olfaétoires des 
narines, font les caufes antécédentes 
ge la rage dans ces animaux, a 
© 1135. Les lignes d’une rage com- 
mençante font entr'autres ceux-ci, fur 
lefquels on doit fe défier d’un mal fi 
erucl & s'en garantir. Les chiens de- 
viennent triftes , folitaires, fe cachent, 
n’aboyans plus, murmurans feulement, 
déteftins toutes fortes d’alimens & de 


- boiffons, fe mettans en colere contre 
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fous ceux qui leur font inconnus, fe 
jettans fur eux, reconnoiflans encore 
-cependant leur maître, le refpectans, 
barffans les oreilles & la queuë, mar- 
chans comme s'ils étoient cndormis : 
tel eft le premier dégré de ce mal; & 
alors fi l’oneneft mordu, il yaa la ve- 
rité du danger , mais il n’eft pas des 
lus grands; enfuite effouflés , tirans 
f langue, jettans beaucoup d'écume, 
Ja gueule béante, marchans tantôt non- 
chalamment,comme s'ils étoient un peu 
afloupis , tantôt avec une promptitude 
foudaine , & fans fuivre todjours le 
droit chemin ; bientôt ne reconnoiffans 
plus leur maître même, les yeux baif- 
fés , larmoyans, poudreux , la langue 
de couleur plombée, ils deviennent 
tout à coup maigres , fols , furieux : 
voilà le fecond dégré de ce mal, qu'ils 
ne fupportent gucres trente heures fans 
mourir. La morfure eft alors prefque 
inguériffable : mais plus l’animal eft fu- 
rieux , plus il y a de tems qu'il eft en~- 
ragé, plus il eft fur le point de mou- 
rir, plus fa morfure eft mortelle, ai- 
gué.& prompte à créer les plus violens 
fymptômes ; & au contraire. 
1136. À peine eft-il aucun venin 
dont la contagion fe multiplie de tant 


de manieres ; car «Tu fe communiqué 
par la plus légere morfure faite aa tra- 
vers des habits, qui ne fait qu'effleurer 
fans faire fortir du fang; par l'haleine 
de l’animal , qui de fa bouche eft por- 
tée au poumon de l'homme; par l’écu- 
mé récente ou même deffechée depuis 
_long-tems , foit qu'on en prenne fur là 
langue, ou qu'on la touche avec les lé- 
vres; à la faveur d’un feul baifer donné 
à un chien enragé, en maniant Vinftru. 
ment ou la, bleffure dont il eft mort 
long-tems aupäravant, en mangeant de 
fon lait ou de fa chair ; en touchant & 
en maniant les corps infectés par les 
chofes précédentes. SR | 

1137. À peine encore eft-il aucun 
venin connu fi cruel , qui change fi 
fort l’homme , qui commençant à pa- 
roitre faffe eri fi peu de tems de fi grands 
ravages , & qui cependant puifle en 
même tems fe tenir {i long-tems caché 
avant que de fe manifefter ; car les uns 
commencent à être tourmentés des 
maux propres à cette fureur , aufh-tôt 
après avoir été mordus , les autres 
vingt ans entiers après, & d'autres en- 
core dans tout l’efpace de tems inter- 
médiaire. Or cette variété dépend de 
Ja chaleur de la faifon de l’année ; du 
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different dégré ee dans l'animal 
mordant, (1135. ) du tempérament 
de l’homme mordu ; ( car les gens bi- 
licux fentent plus vite les effets de l'in- 
fection que les gens pituiteux & hy- 
dropiques ; ) du different régime & des 
remédes qu'on a faits. RE RS 
1138. Voici par ordre comment 
eette contagion ( 1136.) commence à 
manifeftèr {es effets après differens tems 
. €113 7-)dans un homme parfaitement 
fain qui en eft infecté. Le lieu qui 4 
été le premier envenimé fait douleur; 
il fe répand des douleurs vagues en 
d’autres lieux, principalement aux voi- 
fins; on fent une laflitude, une pefan- 
teur , une parefle dans tout le ‘genre 
mufculeux ; on 4 un fommeil inquiet, 
troublé, agité d'effroi, de mouvemens 
convulfifs & de tréffaillemens ; on eft 
dans une inquiétude continuelle; on 
foupire, on eft trifte, on aime la foli 
tude. C’eft à peu près ainfi que ce mal 
fait fa premiere attaque & termine fon 
premier dégré': alors le fang tiré des 
weines paroît tout à fait bien condi- 
tionné ; les premicrsaccidens s’'augmen- 
tent enfuite , furvient un grand reffer- 
Fement aux parties précordiales; la ref- 
piration fe fait avec: peine, & eft entre? 


goupée de foupirs; on eft faifi de cere 
taine horreur, les cheveux dreffent 

on tremble à la vGé de l'eau, de li- 
queurs quelles qu’elles foient , & de 
chofes ou tranfparentes ou refléchiflan- 
tes ; comme le miroir; on perd l’appé- 
tit , on peut cependant avaler du pain 
de foupe quelleconque ; fi l’on vient à 
toucher quelque liquide que ce foit , 
fur tout des léyres, ou avec le langue, 
on eft faifi de tremblement, agité de 
convulfions énormes, on entre prefque 
en fureur ; on yomit une bile gluante, 
brune ou porracée;le corps s échauffe, 
vient la fiévre; on a des infomnies per- 
pétuelles, le priapifme, une foule de 
penfées étrangeres, extraordinaires, & 
fans aucune liaifon : tels font les pro- 
grès de ce#mal, & c’eft ici que fe ter- 
mine ordinairement fon fecond dégré, 
Tous les fymptémes qu'on vient de 
décrire devicnnent fans ceffe plus vio- 
‘lens communément ; enfuite la langue 
devient âpre , fort de) la bouche, la 
bouche eft ouverte, la voix rauque, la 
foif extrême; les efforts qu'on fait 
pour boire, la vué, l’attouchement des 
liquides mettent en fureur ; la bouche 
fe remplit d’écume ; on tâche même 
malgré foi de la cracher fur les autres, 





Gri aime malgré foi à mordre tout ce 
qui fe préfente, la volonté ne peut ré. 
primer cette envie, on déchire en écu- 
inant; le pouls & la refpiration man- 
quent, on a des fueurs froides, la rage 
devient extrême , tandis qu’en même- 
tems; ce qui eft admirable, on con- 
ferve une préfence & une prudence 
d’efprit, qui fait qu’on craint la difpo- 
fition où l’on eft de faire mal aux au- 
tres : de là dans l'efpace de quatre 
jours, depuis le premier degré , für- 
vient prefque toûjours une mort con- 
vulfive , avec une refpiration extréme- 
ment ferrée. | 

1139. Toutecette hiftoire (1129. 
jufqu’a 1 1 39.) donne une connoiffance 
exacte de ce mal. Pour le prognoftic , 
il eft aifé de le former, en confidcrant 
(1135. 1137. 1138.) & en fe rap- 
pellant en méme-tems les triftes événe- 
mens qu’on voit À tout, puifqu'en 
effet depuis la naiffance de Ia Médecine 
jufqu'à préfent, les plus grands Maî- 
tres de l’art gémiffent prefque tous fur 
le funefte fort des gens mordus , dont 
ils conviennent qu'il eft à peine une 
curation prophilatique certaine , & 
qu'on ne peut citer aucun exemple bien 
sonflaté de la guérifon de ceux qui font 
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déja hydrophobes. . Mais. il eft encore 
bien plus facheux de voir qu’aprés tant 
de fiécles:écoulés , qui déplorent le 
mauvais. fuccès des remédes.qu’on 4 
faits jufquici , on n'ait point eflayé 
des méthodes differentes des premieres, 
: 1140. La difle@ion des cadavres 4 
fait voir les organes de la déglutition 
le plus fouvent un peu enflammés, di 
verfes efpéces de glué bilieufe dans lef- 
tomach, la véficule du fiel remplie d'a. 
trabile , le pericarde fec „les poumons 
farcis, d'une façon incroyable, du fang 
qui s’y eft prefque tout accumulé, le 
cœur plein d’un fang fouvent prefque 
fec , les arteres pleines , les veines vui- 
des, le fang .épanché diflqus ; & fe. 
congelant à peine, à lair, au lieu que 
celui qu'on tire des veines fe congele 
avant l’efpace de trois Jours , tous les 
mufcles , les vifceres , le cerveau , le 
cervelet, la moëlle épiniere plus fec$ 
que de coûtume. | , 
. 1141. Toutes les méthodes tant 
prophilactiques que thérapeutiques em- 
ployées jufqu’a préfent, font, à lex- 
ception de très peu de chofes, incer; 
taines ; la premiere caufe de cela, c'eft 
qu’on a vanté témerairement plufieurs 
pécifiques, & qu'on a négligé de pra- 
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tiquer une méthode fondée für lhife 
toire du mal. A FRS : 
1142. Autant donc qu’on peut le 
conclure de toute cette hiftoire y de fa 
comparaifon avec d’autres maladies, & 
des heureux fuccès d’un petit nombre 
de cas, ce mal paroît d’abord confifter 
dans une affection des nerfs, qu’il faut 
immédiatement rapporter aux convuls 
fions, qui s'emparent des vifceres &de 
leurs vaiffeaux. De là enfuite il fe for: 
me dans le fang & dans les humeurs 
un vice qui approche pese de l’in< 
flammation gangréneufe. Quant au fié- 
ge de ce mal, il eft d’abord vers l’efto 
mach & les parties voifines; , . 
_1143.La curation prophylactique 
d’un homme mordu exige, 1. qu'on 
faffe aufli-tôt après avoir reçû la cons 
tagion de profondes fcarifications fur 
l'endroit affeété & les parties voifines , 
pour en tirer beaucoup de fang; qu’on 
applique de grandes ventoufes qui ti- 
rent fortement , ou qu'on fafle une 
brûlure affez profonde avec un fer 
rouge, c’eft un reméde fouverain : i 
n’y en a point de plus certain; mais il 
faut promptement l’apporter. On dog 
énfuite faire fuppurer long tems la 


partie, en y appliquant des remédes 
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qui faffent ulcere en rongeant conti: 
nuellement. Pendant tout ce tems ; de- 
puis le commencement jufqu’a la fin ; 
on doit toüjours ; fans aucune inter- 
.miflioù ; bafliner l’endroit avec une fau- 
iure faite ‘de fel marin & de vinaigre; 
& continuer ainfi jufqu’au fixiéme mois. 
2. il faut avoir la précaution d’éloi- 
gner; d'éviter les vêtemens & les autres 
chofes qui ont pti toucher le venin; 
ou peuvent l’exhaler. 3. aufli-tôt après 
l'infeétion , il faut fouvent par un grand 
appareil effrayer Je malade ; le mena- 
cer, enfin le précipiter dans la mer ow 
dans un fleuve ; l’y tenir quelque tems 
plongé ; Py plonger de nouveau & re- 
commencer pluficurs fois, en fuivant 
exaG@ement les mêmes circonftances $ 
car ce font elles qui guériffent en trou- 
blant les efprits, & non pas l’eau falée; 
comme on l’a appris par le funefte fort 
d'un homme qui fit naufrage après 
avoir été mordu , nagea pendant plu- 
fieurs heures, fut fouvent long -tems 
couvert des flots, & qui cependant de- 
vint dans la fuite hydrophobe. Il faut 
enfuite purger fouvent & fortement 
avec de la rhubarbe y de lagaric y du 
fuc d’écorce de fureau. 4. tous les ma- 
tins à jeun le mordu doit fe faire fuer 
wit 








SRE 1. 
un peu eh prenant du vinaigre droma- 
tique, du fel marin , de l’eau chaude, 
s. tous les jours fe laver les pieds & 
les mains dans un bain d’eau, fe laver 
la tête, fe rincer la bouche & le gofier, 

 fouvent. nager. 6, boire fouvent de 
l'eau froide, Ja vomir fouvent ; pren- 
dre enfuite des liqueurs aigrelettes ; 
obferver un fégime humectant , le- 
ger, relâchant , fouvent pris en fi 
grande , quantité qu’on le vomiffe ; 
éviter les aromatiques trop . forts, les 
Wins , tout ce qui échauffe, ainfi que la 
trop grande agitation du corps ou de 

l'efprit, | 

1144. Mais fi le mal eft déja pré. 
fent , c’eft fur. tout dans fon premier 
dégré & au commencement du fecond 
( 1138.) qu'on doit en tenter la gué. 
rifon, puifqu’autrement la négligence 
ne peut avoir ici que des fuites très- 
funeftes. Il paroittrés-probable & con- 
firmé par un petit nombre d’expérien- 
ces qu'on doit faire les chofes fuivau- 
tes. 1. aufli-tôt après les premiers fi- 
gnes de l'attaque du mal(1138.), il 
faut le traiter comme une maladie très- 
‘inflammatoire (890.)en tirant du fang 
par une large ouverture faite à un grand 
vaiffleau jufqu’à défaillance ; il faut 
Ce | 
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- dufli-tôt après donner des lavenieri¢ 
d’eau nitrée & médiocrement falée ; 
avec un peu de vinaigre : on doit réi- 
terer ces remédes hardiment, & même 
plus que la prudence ne le permettroit 
en d’autres maladies. Cela étant fait , 
aprèsavoir couvert les yeux du malade; 
on doit le mettre dans un bain froid ; 
ou lui jetter de Peau froide fur le corps; 
& l'en arrofer jufqu’a ce qu’il ne crai- 
gne prefque plus l'eau : il faut alors 
auffi-tét le forcer de boire beaucoup 
d’eau , & après l'avoir ainfi tourmenté 
durant le jour, le foir on lui procure 
du fommieil. Pour le régime ; ik doit 
être humeétant & trés-leger. 

1145. Comme cette méthode eft fon- 
dée fur tous les caracteres de la mala- 
die, fur tous les preceptes de l’art, rien 
ne paroît plus funefte que l’ufage des 
médicamens qui échauffent fortement y 
deffechent ; irritent le genre nerveux ; 
ce font en ce cas de vrais poifons qui 
font perir les malades déja deffechés 
par leur mal: & il n’eft encore rien de 
plus cruel que de négliger le mal en re- 
jettant toute curation, ou dé fuffoquer 
le malade, ` j 

1146. Cependant l’hiftoire des aw- 
tres venins nous apprend qu'on ne doit 
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point defefperer de trouver l'antidote 
de celui-ci. 

1147. Pour jufqu’a préfent, il n’en 
eft aucun fur lequel on puiffe faire af- 
fez de fond pour lui confier la vie d’un 
homme qui eft dans un danger aufi 
déplorable ; aucun qui fdit connu par 
des experiences certaines : car ou ils 
ont tous été enfantés par la fpeculation, 
ou lon a ajoûté foi aux deftriptions 
que d’autres en ont données; Je n’ex. 
cepte point iči, les écreviffes brûlées 
dont on voit dans Galien & dans Ori- 
bafe qu’Efchrion faifoit un fecret; ni 
Yopiat de Scribonius Largus fi renom- 
inée pour la rage des Siciliens ; ni 14 
peau de l’hyene; confeillée par Peregri- 
nus, ni la poudre d’écrevifles avec la ` 
thériaque d’ Atius;de Rufus,de Pofis 
donius; ni les remedes vantés par Pal- 
marius į ni l’étain mêlé avec du mitri- 
date tant prônépar Mayerne, Grew ; 
& les chaffeurs; ni la racine de cynor- 
thodon revelée en fonges facrés; ou 
Vhépatique des bois fi exaltée par d’au- 
tres, ni la pimprenelle, ni le foye de 
éhien enragé brûlé, &c. 
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SCORBUT. 

£148. L E fcorbut eft un mal aus 

quel les habitans de la mer 
feptentrionale font fort fujets, qui eft 
la fource de pluficurs autres maladies, 
qui n’eft pas nouveau & n’a point été 
inconnu aux Anciens, quoiqu’ils ne. 
l'ayent pas décrit fort exactement, fau- 
te de navigations & de longs voyages 
dans les pais les plus froids. 

1149. Comme ce mal trompe fou- 
vent par la grande varieté de fes fymp- 
tômes, il n’eft pas poffible de le mieux 
connoître , qu'eñ commençant par en 
faire toute l’hiftoire pour découvrir 
enfuité quelle cft fa nature. 

1150. Les Anglois, les Hollandois , 
Tes Suedois, les Danois, ceux qui ha- 
bitent la Norvege, la partie feptentrio- 
nale ou inferieure de l'Allemagne, les 
peuples du nord , ceux qui vivent 
dans un, climat trés-froid , fur tout 
ceux qui font voifins de la mer, des 
ligux qu’elle arrofe, des lacs, des ma~ 
rais, eeux qui habitent une terre graf- 
fe, fpongieufe, um terrain bas fitué en- 
tre des lieux élevés où il y a de l’eau y 
fur tout les gens oififs qui habitent des 
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lieux pierreux durant l'hyver, & qui par 
rapport à cela font attaqués de grands 
froids , les navigateurs qui fe nour- 
riflent fur mer ou fur terre de chairs 
falées , enfumées , de bifcuit , d’eau 
puante & vermineufe, ceux qui man- 
gent trop d’oifeaux aquatiques , de 
‘poiffons falés endurcis au vent & à la 
fumée, de bœuf ou de cochon falé & 
enfumé » de matieres farincufes qui 
n'ont point fermenté , de pois, de fé. 
yes, de fromage falé „acre, vicux > 
ceux qui font fujets à la mélancolie, 
la manie, à l'affection hy pocondris- 
que, hyfterique, à des maux chroni- 
ques, & principalement ceux qui ont 
trop pris de quinquina, tous ceux-là 
font fujets au fcorbut, 

11$1. Voici quels font les phéno- 
menes de ce mal, dans for commence- 

‘ment, dans fes progrès, dans fa fin. 

1. On eft extraordinairement pa- 
reffeux, engourdi ; ; on aime à être afis 
& couché ; on fent une laflitude fpon- 
tanéc, & une pefanteur par toute l'ha- 
bitude du corps ; une douleur dans 
tous les mufcles, comme fi on étoit 
trop fatigué, & fur tout aux cuifles 
& aux lombes ; on a beaucoup de peing 
à marcher, fur tout en montant ou cg: 
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defcendant ; le matin en fe reveillant, 
on fent fes mufcles & tous fes mem- 
bres comme fatigués & contus. 

2. On refpire avec peine ; on eft 
hors d’haleine ; prefque fuffoqué au 
moindre mouvement ; les cuifles s'en- 
flent & fe defenflent; leur pefanteur 
les rend immobiles ; il y paroit des ta- 
ches rouges, brunes, jaunes, violet- 
tes ; la couleur du vifage eft d’un brun 
pâle 3 la bouche commence à fentir 
mal ; les gencives font gonflées avec 
douleur, chaleur, prurit, & faignent 
‘pour peu qu'on les preffe , & parce 
que les gencives fe retirent , les dents 
fe déchauffent , s’ébranlent , on fent 
differentes douleurs vagues par toutes 
les parties externes & internes du 
corps : d’où naiffent des tourmens 
crucls à la plevre , à l’eftomach, à Pi- 
leum, au colon , aux reins, à la vefi- 
cule du fiel, au foye, à la rate, &c. 
On eft fujet à diverfes hémorrhagies , 
mais qui font de peu de conféquence. 

3. Les gencives font d’une puanteur 
gadavereufe , elles s’enflamment , 1l en - 
fort du fang goutte à goutte, elles fe 
gangrenent; les dents vacillent , devien- 
nent jaunes, noires, cariées ; il fe forme 
des anneaux variqueux aux veines ra 
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nines ; il fe fait des nil fou- 
vent mortelles, par la peau même ex- 
terieure , fans qu’il paroifle aucune 
bleffure ; par les levres , les gencives, 
la bouche, les narines , le poumon, 
l’eftomach, le foye, la rate, le pan- 
creas, les inteftins, la matrice, & à 
tout le corps, & principalement les 
cuifles font parfemées d’ulccres puans 
très-mauyais, @piniatres qui ne cedent 
à l'application d'aucun remede, & qui 
dégenerent aifément en gangrene 5 fur- 
yiennent la gale, des écailles fur la 
peau , une petite lepre feche; le fan 
tiré des veines à fa partie fibreufenoire, 
grumelée, épaifle, & cependant il eft 
diffous , quant à fa partie fereufe qui 
eft falée , acre, & dont la furface eft 
enduite d’une mucofjté, dont la cou- 
Jeur eft d’un jaune tirant fur le verd, 
On eft tourmenté de grandes douleurs 
rongeantes , lancinantcs , qui pañlent 
promptement d’un endroit à un autre, 
qui augmentent durant la nuit dans 
tous les membres, dans les jointures , 
les os, les vifceres, les taches devien- 
nent livides. 

4. On eft fujet à differentes fiévres, 
fhaudes, malignes , intermittentes de 
¿outes manieres , yagues À periodiques , 
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¢ontinués, qui produifent l’atrophie 3 
à des vomiflemens , à des diarrhées, $ 
des dyfenteries , à de cruelles ftrangu- 
rics; furviennent la lypothimie , des 
anxietés fouvent tout à coup mortel. 
les , Vhydropifie, la phthifie , des con- 
vulfions , des tremblemens , la parali» 
fie, des’ crampes , des tâches noires, 
des vomiffemens & des felles de’ fang ; 
le foye, la rate , le pancreas, le me- 
fentere fe putrefient fé confument, 
Ce mal devient fort contagieux. 
> 1152. D'où il eh évident qu’il neft 
pas difficile de déduire la nature, & 
les effets de ce mal, de ce que nous 
venons de dire, pourvû qu’on y fafle 
attention, ‘ ae. i 
1153. Etque fa caufe prochaine eft 
un fang'de telle nature qu’il peche en 
ce qu’une de fes parties eft trop épaifle, 
quoiqu'il foit en même tems diflous 
dans fon autre partie quieft d’une acreté 
& d’une falure alkaline ou acide; deux 
éfpeces qu'il faut fur tout foigneufe, 
meut rechercher pour les diftinguer 
Fune de l'autre. D LA 
1154. Il fuit encore que quand on 
eft parvenu à les bien diftinguer par 
Fhiftoire de la maladie, ( 1151. ) il 
eit facile d’en expliquer tous les phéia ` 
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pomenes, tous merveilleux qu'ils pa- 
roiffent. on 
‘ 115$. Principalement fi l'on fait at- 
tention aux regles thérapeutiques qui 
font fondées fur le bon ou le mauvais 
fuccès de ce mal, & dont les principa- 
les font celles-cy. * aus 
© 1156. Il faut avoir pour but dans 
cette maladie de difloudre ce qui eft 
épais , de rendre mobile ce qui crou- 
pit, de donner de la fluidité à ce qui 
trop lé. ee 5 Cr 
` 34157. Il faut aufi épaiflir ce qui 
eft trop tenu , adoucir l’acreté dans le 
genre, dans l’efpece. a- 
‘ 1158.Etencorrigeantl’un,(11 $6.) 
il faut toûjours avoir égard à la na~ 
ture de l’autre ( 1157. ): ainfi c’eft le 
chef d'œuvre de l’art de guérir cette 
maladie, © : | 
“ 1159. Les forts évacuans ne fervent 
jamais qu’à la rendre plus rebelle & fou- 
vent incurable. i : 
1160. Il faut donc dans le premier 
cas, ( 1151. No, i, ) a commencer 
Par un purgatif doux, attenuant , dé- 
fobftructif, en petite doze fouvent ré- 
teréc, 8. continuer par les attenuans, & 
ceux qu'on nomme préparans. y. finir 
par de legers fpecifiques dont on ufé 
z <* a : : : 
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long-tems fous quelque forme que ce 
foit. ^. & en même tems avoir tant d'é- 
gard aux fix chofes non naturelles , 
qu'elles foient oppofées aux caufes, 
( 1150.) 

1161. Le fecond degré ( 11g, 
No. 2. ) demande les mêmes remedes 
que le premier ;(1160,4.£.7.8. ) on 
doit de plus ufer de fcorbutiques un 
peu plus acres fous la forme de fucsex- 
primés, de conferye, d’efprit, de fel 
volatil, de vin, de bierre médicale; les 
bains externes & ceux des piedsdoivent 
être faits d’antifcorbutiquess les fric- 
tions,chaudes, feches ,avec des liqueurs 
fpecifiques, la faignée eft fouvent utile 
pour emporter une partie des liqueurs 
acres, relâcher les vaifleaux trop ten- 
dus, en diminuer l’érofion , faire ré- 
yulfion & place aux médicamens. | 

1162, Selon que l’acrimonie tenué , 
que la chaleur & la crainte del’hémor- 
rhagie font plus grandes, ou felon que 
l’épaifliffement, l'inaétion , le froid , & 
enfin la pâleur des vaiffeaux font plus 
confiderables ; on ufera de fpecifiques 
médiocrement aftringens, un peu froids, 
ou chauds, ou acres, 

1163. Pour corriger les vices de la 
bouche en cette efpece , il faut fẹ {ere 
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vir des antiphlogiftiques & des anti- 
fcorbutiques , qui foient en même tems 
d’une nature oppofée à celle qui domi. 
ne dans l’une ou l'autre efpece de 
fcorbut. 

1164. Dans letroifiémecas( 11 $1, 
No. 3.) on peut employer tout ce qui 
a été dit , fice weft qu’il faut ufer 
largement de liquides doux qui 
coulent aifément, antifeptiques , an- 
tifcorbutiques , provoquer legerement 
& long-tems les fugurs, les urines & 
les felles. š 

1165. Pour laquatriéme efpece, elle 
fe guérit rarement ; le traitement doit 
fuivre la varieté des fymptémes; les re- 
medes mercuriels , ainfi que ceux que 
nous venons de prefcrire( 1464.) font 
quelquefois utiles, 

Si l'on reflechit mûrement fur tout 
ce quia été dit,( 11 48. jufqu’a1166.) 
fi on le compare avec les phénomenes 
de ce mal & ayec ceux qui fe préfen- 
tent à l'ouverture des cadavres, on fera 
convaincu que pour traiter ce mal avec 
fuccès, il faut principalement s'attacher 
à recnercher avec Ein la nature de 
l'humeur yitiée & de l’acrimonie par- 
ticuliere qui y domine; & comme cette 
acrimanie eft faline muriatique , acide- 


ee 1 


12) 
auftere , alxaline, fétide, rance, huileu- 
fe, & comme nous avons fouvent fait 
mention ci-devant de toutes ces efpe- 
ces & de chacuneen particulier, il faut 
voir ce qui en a été dit pour traiterce 

‘mal avec plus d'ordre & de méthode ; 
& on conçoit clairement pourquoi le 
, petit lait, le lait de beure, les eaux mé. 
dicinales ont tant de fois guéri les ac- 
cidens défefperés de cette maladie, & 
quels accidens ; pourquoi les fucs d’o- 
range , de citrons , de limons , de gre- 
nade , d’ofcille , de petite afeille, le vi- 
naigre, le vin du Rhin , de la Mofelle 
font tant de fois fpecifiques dans ce 
mal, & quand; pourquoi les aftringens 
_ aufteres , comme la rhubarbe, la patien- 
ce, letamarife , le caprier, le vin aufte- 
-țe noir ou rouge, ainfi que l’acier font 
fouvent fi utiles, & en quel cas; pour- 
quoi les plus forts aromates, le cochlea- 
ria, la paflerage, le creffon , le pied de 
yeau , le raifort, le poivre, le gingem-- 
bre, la petite efpece de joubarbe , les 
fels alkalis, volatils , fixes , huileux , 
aromatiques , fayoneux font fouvent 
feuls d’un grand fecours. Pourquoi le 
même remede quieft falutaire dans une 
cfpece de fcorbut eft mortel dans une 
autre; & par conféquent il eft évident 
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que ce n eff point du nom de certe ma+ 
ladie qu'il faut s'occuper, mais feule-' 
ment de fa nature particuliere qu’il faut 
étudier avec autant de foin que fi c’é- 
toit une autre maladie. 





CACHEXIE. 
1166. T) Ar cachexie on entend or: 
À dinairement cette difpofi- 
tion du corps qui déprave fa nutrition 
dans toute fon habitude à la fois. 
1167. Et par conféquent elle re- 
éonnoît pour caufe,ou la dépravation 
du fuc nourricier quelle qu’elle foit , 
ou le vice des vaiffeaux qui doivent le 
recevoir, ou le défaut de la faculté qui 
‘ doit l'appliquer. ? 
1168. La dépravation du fuc vient 
1. des alimens qui par les forces chan. 
zeantes de notré corps ne peuvent être 
aflimilés aux parties qui doivent être 
réparées: tels font les alimens farineux, 
légumineux, grofliers, fibreux, gras , 
acres , aqueux , vifqueux, ( 69. ) les 
corps indigeftibles, comme motte de 
terre, craye , fable, chaux, &c. 2. du 
défaut du mouvement animal , dans 
Poifiveté , Yengourdiflement , le trop 
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long fommeil. 3. des organes vitiés par 
une trop grande foibleffe ( 41.42.43: 
44.) ou par une trop grande force ; 
( 50. 52. &c.) ou des liqueurs alté: 
rées à un telpoint qu'il n’eft pas facile 
d’y rémedier : ( 60. 69: 76: 106. 
- 107: 406. ) or ces vices naiffent de 
plufieurs caufes , comme de toutes les 
fécretions trop abondantes quelles 
ie foient , de vomiffemens, de 
iarrhées ; de dyfenteries , d’hémor- 
~ fhagies quelconques ; du fehirre cance= 
teux , de quelque vifcere particulier ; 
&c. de la retention quelle qu'elle foit; 
de ce dont la fécretion doit fe faire, 

1169. Or il eft évident que ces 
¢dufes une fois pofées, agiffent ou en 
diminuant les folides ; ou en les far: 
ciffant de liquides impropres à une li~ 
bre circulation : d’où fuit un double 
effet confiderable de çe mal, fçavoir 
la confomption ou laleucophlegmatie; 
& A lon oa anafarque. 

1170. De plus felon la diverfe cou 
leur ; épaifleur ; tenacité , acrimonie; 
fluidité des liqueurs dont les vaifleaux 
font farcis; on voit ordinairement pa- 
rôître des maladies fort differentes, qui 
font autant d'effets de la cachexie ; fça- 
voir la couleur blanche; pâle, jaune ; 
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livide ; rouge, verte, noire, brine 
de la peau; pefanteur ; tumeur fous les 
yeux, & aux parties les plus minces’; 
des vents, œdeme aux parties éloig- 
nées du cœur , des palpitations du cœur 
& des arteres qui saugmentent beau- 
coup au moindre mouvement ; des uri- 
nes cruës , tenués, des fucurs fponta- 
nées tout à fait aqueufes ; enfin la mai- 
pon ou la leucophlegmatie & Phy- 

opifie. 

1171. Quant au vice des vaiffeaux 
qui doivent recevoir le bon fuc nour- 
ricier, on en peut à peine imaginer un 
. Qui foit general : cependant la trop 

grande vertu élaftique & le trop grand 
relâchement ; & les vices qui en dé- 
pendent peuvent être admis pour les 
caufes de ce mal ; on en 4 parlé ci de- 
vant ( depuis 24. jufqu’a 58. ( 

1172. La nutrition de tout le corps 
eft empêchée par le défaut de la fa- 
culté applicante, lorfque les humeurs 
circulent trop foiblement ou avec trop 
de violence ( 92. jufqu’à 107.) 

1173. De-A , il eft aifé de former 
le diagnoftic de ce mal, & le prog- 
noftic eft appuyé fur la confideration 
de la caufe, de la durée, de l’effet, & 
du degré de cette même maladie, 





(416 } r 
. 1174. De plus, il eft évident qué 
pour la guérir il eft toûjours neceffaire; 
1. d'adoucir -quelquefois les liquides 
trop acres; &, d’appaifer mediocre- 
tpent ceux qui font trop fluides 2. de 
diffoudre & de rendre coulantes celles 
qui font tenaces & engagées ; mais com- 
me ces deux, vices peuvent naître de 
tant de differentes caufes ( 1168. 
1169. 1170. ) il eft fur tout necef- 
aire de varier, felon leur differente 
nature, & les médicamens & la façon 
de s’en fervir. . a 
1175. Il faut principalement avoir 
foin d’ufer d’un regime compofé de 
chofes femblables aux liquides fains J 
qui paflent aifément, foient oppofées à 
la caufe particuliere de la maladie, & 
foient fur tout agreables au malade. 
1176. Et pour qu'on puiffe bien les 
digerer , il faut avoir recours à l’affai- 
fonnement , aux boiffons vineufes, à 
l'exercice , à Pairs | ~~ 
1177. On pourvoit à la bonne dif. 
polition des organes des premieres coc+ 
tions par les digeftifs doux , les vomi- 
tifs , les purgatifs , les fortifians. 
1178. Et lorfque les voyes auront 
été relachées par l’ufage de ces reme- 
dés, & que là matiere morbifique aura 
été 





"+: C427. ia 
été attenuée, il faudra’ alôrs: infifter. 
fur, les attenuans , les ciureriques; les 
fudorifiques. ; 

1179. En dernier lieu » il faudra 
employer-les remedes chalibés , les al- 
kalins,. les favoneux , & y joindre lex 
xercice de la -courfe , dé la yection, le 
frottement & le bain. 

. 1180. Et felon la caufe prochaine 
connuë, on doit varier ces remedes , 
la façon de les préparer & de les ap= 
pliquér.. 
; 1181. Mais fi la trop- grande acri- 
monie produit une confomption & une. 
phthifi e cachectique , il faut s'appliquer, 
à découvrir Fefpece de cette acrimo~ 
nie, s’il eft poflible. 1. en recherchant 
la caufe de la cachexie ( 1168.) 2., 
la nature de la maladie & du malade 3. 
es fymptomes. 4. & des excretions.. ; 
, 1182. L' ayant bien connuë, il faut, 
la corriger par fes FRA COTES 
11 66.) 


———— 





EMPYEME. 


í I 83. ”Empyême eft un amas de 

pus dans la cavité de la pois, 

wine entre les erence & Fun 
D 
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1184. Ce mal fuppofe tofjours une 
vomique purulente , qui s'étant ou- 
verte , s eft déchargée dans le thorax _ 
du’ pus qu’elle contenoit. | 
. 1185. Telles font les vomiques. 1; 
du poumon, caufées par l’inflamma 
tion ( 820. 867.) de ce vifcere, par 
k crachement de fang, par. des matic. 
res €paiffes & incapables de circuler y 
aay font embaraflées.. x. de la plévrey 
produites par Vinflammation de cette 
membrane y (875. ) par une legere- 
bleffure exterieurement faite, trop tôt 
fermée en déhors ; ouverte en dedans 
(298. ) & que la contufion (3 24. Y 
ou la rupture cachée de cette même 
membrane , fait fuppurer. 3. du dia- 
phragme enflammé, fuppuré & rompu 
dans fa partie fuperieure ( 907. 910. Y 
4. du mediaftin pareillement affecté. 
€.877.) 5. du pericarde même ( 877.y 
_ 1186. On prévoit l’empyéme fu- 
tur, r. par l’inflammation des cinq par. 
ties ( 1185. ) qui n’a été appaifée par ` 
aucune coction, revulfion , crife, nz 
corrigée par aucuns médicamens , mais: . 
accompagnée d’une horreur D rs d’u- 
ne petite fiévre qui devient aflez confi- 
derable durant la nuit, d’une chaleur 
vague y d'un fentiment de péfanteur 
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dans l’endroit de la douleur , de dyf 
pnée, de défaut d’appetit, & de la cefe 
fation de la grande foif. (voyez 83 3. 
892. VUE PS PRET. i z 
» i187. On connoît l’empième pré- 
fent: 1. quand il seft paflé 21. jours 
depuis le commencement de l’inflam. 
mation fans qu’il s’en foit fait aucune 
purgätion. 2. quand les fignes des voa 
miques formées dans les cinq parties 
( 1185.) ont difparu. 3. par une dou- 
leur nouvelle, par la toux, la difficulté 
de réfpirer,; & la falivation qui paroif- 
fent & difparoiffent tout à coup. 4. 
par une toux féche, par une péfanteur 
fur le diaphragme; par la neceflité où 
éft le malade de fe coucher fur un feut 
côté, par le bruit que fait le pus quand 
on fe remué, par la fiévre lente, la roua 
geur des jouës , les Pin caves, la cha« 
Teur à Fextremité des doigts, la cour- 
bure-des onglés, & la tumeur du bas 
ventre. _ ee oe 

_ 1188. Voici leseffets de ce mal. 1.1é 
pus qui eft forti de l’uléere rompu né- 
tant pointenfuite évacué s’amaffe de plus 
én plus.2.comme il eft enfermé & con- 


tinuellement agité dans un lieu chaud 


& humide , il s’aigrit , s’attenué, fe 
putrefic, & devient fétide. 3. il empê 
- Ddi} 
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éhe Íe diaphragme de s’élever & les poux 
mons de fe dilater; c’eft pourquoi ces 
malades font fi éflouflés qu’ilsne peu~ 
vent refpirer qu’aflis, couchés, ils font 
prefque fuffoqués ;.il leur eft impoffi- 
ble d'être couchés fur la partie faine; 
ils ont une toux féche & une anxiété 
continuelles. 41e poumon, la plévre, le 
diaphragme, le pericarde, le cœur même 
font macerés, rongés, confumés & ren- 
dus liquides; d’où naît Ja fiévre hecti- 
que ; avec un pouls vif, petit, la rou- 
geur des jouës, une foif continuelle 
fans appetit, une foiblefle extrême &- 
des défaillances. 5. tous les liquides ne 
font pue pope à la nutrition, la cir- 
culation, la fecretion & les excretions 
de toutes les liqueurs font déran gées, 
d'où naiffent la phthifie , Patrop hie 4 
Ja refolution des fibres , la. putré- 
faction des liqueurs , lefquelles con- 
fequemment font rejettées par le pou~ 
mon qui eft confumé, ou évacuées par ` 
les {elles fous la forme de fanie; fymp- 
tôme mortel qui eft accompagné de 
fueurs nocturnes après le fommeil, de 
puftules au vifage, de la courbure des 
ongles, d’un jaune reluifant, de la fa~ 
ge Hippocratique. | ge 

1189. La cure de ce mal eft tout- 
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§-fait differente lon la varieté de f 
caule & fes divers dégrés. 

1190. Car 1.quand on connoît par 
des fignes propres (834. 835. 893. 
#10.) la vomique du poumon, de la 
plévie, du diaphragme , du mediaftin 
& du pericarde, il faut tout mettre en 
œuvré pour l'ouvrir premptement & 
déterminer l’ouvérture en dehors ; ce 
qui fe fait par le feu, lefer , les 
médicamens & un mouyement con- 
yenable. | LL 

1191. Dès que l’on connoît la rup; 
ture de l’abcès' (302. 836. No. 4. 5. 
894. 910.) il faut aufli-tôt procurer 
l'évacuation du pus. a. par la bouche, 
fi la nature nous montre cette voye, 
6. par les urines, fi l’on apperçoit en 
elles des marques de pus. y. par Pou- 
verture du thorax au côté malade au 
moyen d’un inftrument propre entre 
la quatriéme & la cinquiéme céte, ou 
entre la cinquiéme & la fixiéme , en 
comptant de bas en haut, & l’on éva- 
cuéra le plus lentement & à plufieurs 
reprifes;.on le délayera quelquefois 
avec de l'eau pn peu-miellée ; enfin on 
confolidera la playe comme il canvicnt 
(303.)4,en prefcrivant à la fois des 
décoctions vulneraires , déterfives, ane 
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tifeptiques , dont on ufera en aflez 
grande quantité. By esis 

1192. Sile pus eft blanc, uni, égal, 
fans mauvaife odeur , & fort fans colo’ 
rer la fonde ; fi le malade n’a ni fiévre 
ni foif, ni flux de ventre, s’il mange 
bien , digere bien, & eft fort fain au 
refte, il y a efperance qu’il en pourra 
revenir , (304: 305$.) pourvû qu'en 
méme-tems on mette tout en œuvre 
pour empêcher l'air d'entrer dans le 
thorax vee A SE 
"2193. Si le puseft brun, ichoreux, 

arfemé dé petites fibrilles , fétide, un 

eu mêlé de fang , s’il donne à la fondé 
une couleur de feu, s’il fort tout d’un 
feul jet, le danger eft extrême ; on doit 
s'attendre à la phthifie ouà la mort. `` 

1194. Lorfque le médiaftin eft ron- 
gé , louverture du thorax caufe fou- 
vent une fuffocation fubite. Le 
* pags. Si l'empiême eft vieux , fi 
les forces du malade périffent , fi fes 
cheveux tombent, s’il a un dévoye- 
ment colliquatif , le corps abfolument 
extenué, l'opération de la paracenthefe 
né fert le plus fouvent qu'à ayancer l4 
F l Ia’ | drt thaua ae 
mert dy malade, i00 00 0 
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PHTHISIE PULMONAIRE, 


1196.Q Iles poumons font tellement 
| iJ rongés par un ulcere que 
toute l'habitude du corps en foit con- 
fumée, on appelle ce mal phthifie pul. 
monaire, 

1197. L'origine de cet ulcere fe dé- 
duit de toute caufe qui peut tellement 
arrêter le fang dans les poumons, qu’il 
{git contraint de fe convertir en ma- 
tiere purulente, ic xt 

1198, Ces caufes peuvent étre rap- 
portées. 7. à cette même conftitution 
du corps , qui fait qu'elles produifent 
d’abordl’hémoptifie, & enfuite un ulce. 
re dans l'endroit rongé. Ce mal eft pro~ 
duit. a. par la délicateffe des vaifleaux 
arteriels , & par l'inipetuofité d’un 
fang un peu acre ( on le connoît en 
voyant la délicatefle des petits vaifleaux 
& de tout le corps, le col long, letho- 
rax plat & étroit, les épaules baffes , le 
fang fort reluifant ,tenu, diflous , acre, 
Chaud , prefque tofijours falé; d'un 
grand blanc & d’un beau rofe ; la peau 
tranfparente , l'efprit guay & d'une 
fubrilité précoce, ) 6. par cette débilité 
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des vifceres, qui fait que les alimens 
- qu'on prend étant naturellement trop 
tenaces , donnert lieu à des obftruc- 
tions , contractent des putréfactions , 
des acrimonies’, fefquels ‘vices ulcerent 
enfuite les vaiffedux, après leur érofion 
& Vhémoptiffe. ( Ce mal fe manifefte 
par une petite fiévre légete , par une 
petite toux féche, par une trop grande 
chaleur; par la-rougéur des lévres, de 
la bouche, des joués, qui augmentent 
dans le ‘tems qu’il entre de nouveau 
hyle: dans le fang ,-par la grande dif- 
pofition qu’on a aux fueurs en dors 
mant, par la: foiblefle, par la grande 
difficulté qu’on ade refpirer au-moin- 
dre mouvement. )*y. il fe forme dans 
cet âge auquel les vaiffeaux ne croiffent 
plus, tandis qu’en méme-tems la quan: 
tité , l’acrimonie: & 1'impétuofité du 
fang augmentent , & par’ conféquent 
entre feize & trente-fix ans. &. il vient 
d'une difpofition héréditaire; Rappor- 
tez ici ce quia‘été dit ( 24: 26. 29. 
33.39.40.41:44.45.48. 60.61: 
64.69. 72.82.84. 86.100.106.) 
car comparant ces chofes à çe qu'on 
vient de dire (1198: a ße y. c.) OF 
expliquera’, on définira, on devinera 
Ja nature, les caufes , les effets de Phé+ 
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moptifie. Mais l’hémoptifie qui eff 
d'effet de cet état eft accelerée. 1. par la 
fuppreflion de toutes les évacuations 
ordinaires ,‘ principalement de fang , 
comme dé fux hémorrhoïdal , de menfi 
truës , ou de lochies, d’hémorrhagié 
des narines , de faignée ordinaire, far 
toutaux perfonnes pléthoriques , où 
aufquelles. on a fait: ’amputation de 
quelque membre. 2. par tout état yio- 
lent des poumons produit par la toux, 
les cris ; le chant, la courfe , par de 
grands efforts de corps , par la colere, 
par une bleffure quelconque faite par 
quelque caufe que ce foit. 3. par des 
alimens acres , falins, aromatiques, par 
une boiffon femblable , par la condi- 
tion de la'vic, par d’autres maladies 
qui augmerrtent la quantité , l’acrimo- 
nie, la velocité , la rarefaction , la cha- 
leur du fang ; c’eft pourquoi ce mal 
eft fi fréquent dans les fiévres aiguës, 
dans la pefte, la petite ‘verole , & le 
fcorbut. - , ai h 
‘" 1199. Après cela (1198.) ce mal 
commence avec une douleur legere ; 
une chaleur modique , un reflerrement 
de poitrine ; il fort'avec toux & bruit 
du poumon, de fes fibres ; des fes pe- 
gites membranes , de fes périts vaifleaux — 
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arteriels , veineux, bronchiaux ,un fang 
qui eft le plus fouvent écumeux , ver- 
meil, rouge comme l’écarlate ; le pouls 
eft mol , petit, ondoyant ; on eft hors 
d'haleine , tout cela eft précedé d'un 
goût de fel dans la bouche, 

: 1200. On le guérit 1. par une Co» 
pieufe faignée , réiterée de trois jours 
en trois jours jufqu’à quatre fois , ou 
jufqu’a ce que la croûte inflammatoire 
ait entierement difparu. 2. par le long 
ufage de médicamens rafraichiffans , 
incraffans , ftiptiques, adouciffans , auf- 
quels il eft bon de mêler quelquefois 
les plus doux balfamiques. 3. par les 
fix chofes non naturelles tellement diy 
rigées qu’elles foient très-contraires 
aux caufes détaillées ( 1 1 98.) fur tout 
par un air un peu froid, en continuant 
toûjours un régime & un genre de vie 
très-doux : la diéte laétée merite ict 
la préférence. 4. en corrigeant la na- 
ture propre de ia caufe ou de la malar 
die particuliere, _ ENS 
© 1201. Lorfqu’il a une fois paru & 
go l’a calmé (1200. ) il faut pen- 
ant quelques. années fe faire tirer dy 
fang tous les fix mois, en diminuant 
cependant peu à peu la quantité du 
fang qu’on tire à chaque faignée, 
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1202. Mais fi parce que le maj 
( 1198.) eft grand ; fi pour avoir mal 
à propos employé les ftiptiques , ou 
négligé la vraye méthode de guérir, 
(1200.) il fuccéde au crachement dé 
fang une dyfpnée qui s’augmente fans 
eefle , un friffon vague, une chaleur 
avec rougeur aux jouës , une petite 
toux féche , une petite fiévre hectique, 
une plus grande foif ; la débijité; un 
fentiment de pefanteur dans lé thorax; 
cela marque que les lévres de la playe 
de l’hémoptifie fe font déja réiinies , 
& que le fang déffeché forme une 
croûte fous laquelle la matiere fe chan- 
ge en pus, & forme par fon amas une 
vomique enkiftée, laquelle venant à fe 
rompre, produit dans les poumonsun 
ulcere ouvert. 7 at 
` 1203. 2. Cette collection de pus, 
outre les caufes dont on a parlé ; 
( 1198.) vient encore de quelque pé- 


ripneumonie , qui s eft terminée en 


apoftume ;( 83 2. jufqu'à 843. 867.) 
on là connoît par les mêmes fignes, 
( depuis 832. jufqu'à 843. 867.) 

> 5204. Deplus, l'empième( 1185.) 
formé peut ronger, fondre , confumer 
fe poumon, de Be qu'il fe fait la mé- 
me maladie que s'il étoit détruit par 
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fon prepre ulcere, ( 1188. N°. 4.) 
& on la connoît par les fignes mar- 
qués au même endroit. 
1205. On voit par-là quels font les 
{ignes qui font connoître l’ulcere du 
poumon, même occulte; combien il a 
de diverfes çaufes ; combien il y ena 
de differentes efpeces, & combien ily 
a de diverfes fortes de phthifie. © ” 

1206. Les effets de Pulcere pulmo- 
naire déja formé, mais occulte, appellé 
vomique , font à peu près ceux-ci : 
Yacrimonie , la quantité , la putridité 
du pus qui s’augmentent tous les jours; 
Ja dilatation, l’érofion , la maceration 
de la membrane qui l'enveloppe ; la 
converfion des vaifleaux fanguins & 
bronchiaux en pus ; la confomption pu- 
rulente de tout le poumon ou d'un dë 
fes lobes; une toux feche prefque con- 
tinuelle,-ou dans laquelle il ne fort que 
les crachats qui fe détachent par les 
feules fecouffes de la toux; la conver- 
fion du fang qui aborde à l’ulcere en 
pus; la propagation de la vomique dans 
le poumon ; l'ouverture de cétte vomi- 
g dans les tubes du larinx , quelque- 
fois une fecretion de pus dont on elt 
fuffoqué , ou qui occafionne une toux 
gontinuelle , des crachats abondans, qui 
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fe précipitent an hd de Veau, grua 
melés , doux , gras, fétides, blancs , 
rouges; jaunes, livides , ċendrés , mê- 
lés de differentes matieres , fentant au, 
feu. odeur de viande rôtie fétide ; la 
rupture de la vomique dans la cavité. 
du thorax ; ce qui rend la refpiration 
très embarraflée, donne liew aux phé- 
nomenes de l’empiéme;( 1188. No, 
4. ) alors furviennent une refpiration 
trés mauvaife, le changement de tout 
le fang & de tout le chyle en pus; la 
perte du fuc nodurricier qui avoit été 
préparé ; la confomption prefqu’entiere 
des folides ; la fiévre -hectique avec un: 
pouls petit , languiffant ; une chaleur 
vive aux parties fuperieures , avec rou« 
gcur aux joties; un vifage hippocrati- 
que; une anxieté inexplicable le plus 
fouvent vers le foir ; une grande foif, 
des fueurs nocturnes trés-abondantes ,: 
des puftules rouges; l’enflure des pieds 
& des mains du côté affecté ; une ex- 
tréme foiblefle , la voix rauque, la 
chute des cheveux ; un prurit par tout 
le corps, avec des puftules aqueufes ; 
une diarrhée jaune , fétide, purulente, 
cadavereufe, fréquente , avec tenefme, 
& qui affoiblit ; la fuppreflion des cra- 
chats, la mort; d'où l'on déduit ces ré. 
gles. 


pra a ÉD) LE «is 
, 1207. 1. La phthifie héréditaire eff 
la plus mauvafe de toutes, & on ne 
peut la guerir qu’en prévenant l’hé- 
moptifie. ee or, | | 
. 2. La phthifie qui vierit d’une hémop- 
tifie produite par une force externe 
fans vice interne préexiftañt , toutes 
chofes égales, eft la moins dangereufey 
3. La phthifte ( x.) dans laquelle if 
fe rompt tout à coup uñe vomique , 
dans laquelle on crache aifément un 
pus blanc, cuit, dont la quantité ré- 
pond à Fulcere, fans foif , avec appé. 
tit, bonne digeftion, fécrétion , ex- 
ċrétion , eft à la verité difficile à gue- 
fir; mais cependant cela neff pas im= 
poffible. 


4. La phthifie qui naît de l'empiême 


eft incurable. . 


: 5. Quand les crachats font pefans ,’ 
folides, de mauvaife odeur , doux ,’ , 


avec les derniers fignes ( 1206.) il n'y 
à plus d’efperance, | 

: 1208. Lorfqu’il s'eft déja formé 
une vomique dans le poumon, l’indi. 
cation médicale eft de la faire venir 
fur le champ à maturité, de la rom- 
pre, ce qui fe fait par la diéte la@ée y 
le mouvement de l'équitation , les va 
peurs tiédes ; les expectorans ; lor{~ 


~ 
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qu’elle s’eft romput > il faut alors, 
, 1. Garantir le fang de linfeCtion 
du pus. 

+ 2. Evacuer le pus de l’ulcere le plus 
promtement, & nettoyer , confolider 
fes lévres. 

3. Prendre des chofes de nature à 
n’exiger que très-peu de force pour 
pouvoir circuler & être digerées dans 
i poumons ; cependant: propres à 
ñourrir, & impropres à refaire du pus, 

. 1209. On fatisfait à la premiere in- 
dication par des médicamens d’une aci- 
dité & d’une falure douce & agréable, 
nar des Herbes vulneraires, de doux 
Einnig ; dont on doit ufer en gran- 
de quantité, en toutes fortes de formes, 
fur tout en décoétion. | 

1210. On remplit la feconde , en 
expulfant par des médicamens liquides, 
diuretiques y qui provoquent la toux, 
internes , externes, par le mouvement, 
Péquitation, l'exercice de la campagne, 
üfant en méme-tems d’une diéte tenué ; 
enfuite en dépurant par les détergens 
balfamiques internes & externes’, & en 
¢onfolidant par les parégoriques qui 
ent cette vertu. 

_ 1211. Et la troifiéme, par les ti 
fants’, les boiiillons , les laitages. 
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: 1212. Quant à la curation palliativa 
de ce inal, elle regarde principalement 
fa toux , les anxietés , le flux de 
ventre. MES 
1213. Aufquels on remédie par la 
diéte ( 1211.) par des opiats prudem, 
mentappliqués, par des liquides chauds. 





AUTRES PHTHISIESs 
1214. U N ulcereau foye, å la rate, 
l / au pancreas, au méfentere, 
aux reins, à uterus, à la veflie, &c. peut, 
produire la phthifie , comme celui du 
poumon; & quiconque fera au fait des 
effets naturels de chaque vifcere, pour- 
ra aifément puifer dans les mêmes four. 
ces les moyens de connoitre, de pré- 
voir les differentes efpéces de phthifie, 


leurs effets, leur curation -radicale ow; 
palliative. 





 HYDROPISIE. 
2215. gX Uand la ferofité aqueufe 
Q s’épanche hors des vaif- 
feaux, & eft reçûë dans des cavités’, 
ou meme croupiflant en quelque en-, 
droit 


droit diftend trop fes vaifleiux, cek 
de qu’on nomme hydropifie. 

1216. Elle peut donc fe faire par 
tout où fe trouvent des vaifleaux qui 
contiennent cette ferofité, c’eft-à-dire; 

dans toute l'habitude du corps, & 
dans chacune de fes parties. 

1217. De-là vient l’hydrocephale ; 
lorfqu’il seft fait un amas de lymphe 
entre les tegumens mêmes extericurs , 


entr eux & le crâne, entre le crane & 


les membranes du cerveau, entre les 
membranes mêmes & leurs duplicatu- 
res, entre celles-ci & le cerveau, en- 
tre les plis du cerveau; dans fes cavités 
mêmes ; cependant fans mort fubite. 


1218. On la connoît aifément. La : 


derniere efpece eft incurable; les au- 
tres fe gueriffent, en faifant lentement, 
avec prudence, une legere brûlure, le 

` trepan; la ponction, & en même tems 
par l’ufage interne g bydrigonacs, & 
de fortifians , ou fe diflipent par les re- 
folutifs externes.  . . 

1219. L'hydropifie de la poitrine 
qui vient d'un amas d'eaux en cette 
partie, peut fe connoître par les mêmes 
fignes que ceux de l’empyéme ; mais 
l’obfervation de la caufe qui a précedé 
en fait voir la difference ; on guérig 

Ee 
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cette hydropifie par la paracenthefe ; 
faite dans le commencement, & en 
même tems par Pufage de remedes op- 


_pofés à la caufe qui l’a produite. 


1220. On {cart aufli que la lymphe 
accumulée, épanchée reçûë entre les 
grands finus du poumon, y forme tan- 
tôt des hydatides, tantôt des vomiques 
d’eau : mal difficile fans doute à con- 
noftre & à guérir, à moins que la pré- 
fence d’autres fignes n’en occafionne 
par isfard la guérifone 

1227. De plus la trachée artere ve- 
nant à remaffer, par quelque caufe que 
ce foit, dans fa partie antericure & vi- 
fible , une lymphe qui y croupit, re- 


préfente fouvent une efpece de broncho 


cele qu'il eft facile de connoitre & de 
guérir par la ponction, par les reme~ 
des qui ont la vertu de refoudre, de 
détourner les humeurs, ff on l’obferve ,’ 
comme les Autheurs lécrivents 

1222.Le foiliculede chaque glande’ 
peut être affecté de la: même maladie y 
& guéri de la même maniere. 

1223. Souvent aufli les ovaires de= 
viennent confiderablement hydropi- 
ques , principalement dans les femmes 
{teriles & d’un'âge avancé, ce mal eft 
très-difhcile à ceanoitre, & on weft 
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sucres sår de fon exiftence que par 
f ouverture des cadavres, on ne le gue- 
rit jamais, mais il fe: change fouvent 

en afcite. be eee: Nery” 
1224. La cavité de la matrice ; 
dont l’orifice interne eft exactement 
fermé, fe remplit aufli fouvent d’une 
fi grande quantité d'eau , qu'il 
femble que tout le bas ventre en 
foit inondé, & que ce foit une vraie 
afcite ; cette hydropifie eft encore dif- 
ficile à connoître à caufe des fignes 
équivoques de groflefle qui l’accom- 
pagnent, elle fe peut guérir en rela- 
chant orifice de uterus par l'ufage 
de fomentations, de vapeurs, de re- 
medes uterins,  ; ee ee 
, 1225. Toutes les fois que la Iym- 
phe fejourne ou s’épanche dans toute 
Phabitude des cellules graiffeufes qui 
font fousla peau, ceft l’hydropifie ana- 
farque ou la leucophlegmatie, laquelle 
environne aufli non-feulement Pabdo- 
men, maislefcrotum. =... . 
1226. Si la même éau s'accumule 
dans la duplicaturé du peritoine, dans’ 
Ja cavité de l'abdomen, entre le peri- 
toine & les vifceres du bas ventre où 
dans les cavités des glandes dilatées , 
u dans les vaifleaux Contenus dane 

| Le ij 
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l'abdomen, c’eft l’afcite. Pour la tym- 
panite, elle eft caufée par la rarefaction 
de matieres aqueufes , purulentes, icho- 
reufes, aëriennes, enfermées , échauf= 
fées, ou putrefiées dans Fabdomen. 

1227. Dans l’hydropifie des tefti- 
cules on comprend. 1. celle du fero- 
tum qu'il faut rapporter à ( 1225.) 
on [a connoit par le taét, par la tranf- 
parence fenfible, ja les traces que laiffe 
Vimpreflion du doigt. 2. celle du fac 
que la production du peritoine forme 
dans les vraies hernies ; elle arrive dans 
‘une grande afcite ( 1226.) on la dif- 
tingue par les dignes de l’afcite ou de 
la tympanite qui ont précedé, parce 
qu'elle difparoît , quand on la preffe y 
quand onfe couche fur le dos la tête en 
bgs, quand on tire l’eau du bas ventre y 
& fouvent par l'augmentation & la di- 
minution fubite du mal, fans caufe ma- 
nifefte, par la figure de la tumeur qui 
- fort en forme de boudin du fcrotum 

ar les aînes. 3. del’enveloppe vaginale 
du tefticule , ce qui arrive , lorfque 
Vhumeur qui s'y fepare, n’étant point 
reprife par fes vaiffeaux , croupit, s’ac- 
cumule, & dilate fa veflie fouvent d’une 
façon prodigieufe, ou lorfqu'elle s’y 
amafle, les yaiffeaux étant obftrués ou 


ie 
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rompus ; en prend fouvent l’inflam- 
mation, la fuppuration, des amas de 
matieres ichoreufes pour cette forte 
d’hydropifie ; on la connoît par la tu- 
meur qui n'a point de reflort, qui ne 
cede point, qui eft dure, & seft for- 
mée peu à peu, par l’abfence des fignes 
de la premiere & de la feconde hydro- 
pifie des tefticules ; par la figure de la 
tumeur qui eft ronde, ou du moins 
ovale ; par la tranfparence qu’on voit 
clairement, lorfqu'en tendant le fcro- 
tum on met le fac hydropique vis-à-vis 
une bougie allumée ; mais fi outre ces 
tumeurs il y en a de parcilles entre la 
tunique nerveufe & la fubftance même 
du tefticule, ou dans fa propre fub- 
ftance, c’eft ce qu'on ne peut fi bien 
appercevoir, on peut à peine les dif- 
tinguer de l’efpece précedente, & il 
n'y a peut-être d’autres moyens de les 
guérir que l’extirpation : on donne à 
ces maux le nom d’hydroceles. 

1228. On a obfervé que toutes ces 
maladies font produites par toutes les 
caufes qui peuvent 1. tellement rete- 
nir la ferofité, qu’elle ne peut revenir 
dans les veines, maisdilate les vaifleaux 
& y croupit, ou 2. rompt les vaif- 


feaux mêmes, de forte qu'elle s’épans : 
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ehe entre leurs petites membranes, ou 
3. boûche fi bien les vaiffeaux qui rap- 
portent les liqueurs des cavités, & 
donne {i peu de mouvement aux liqui- 
des dépofés dans ces cavités, qu'ils ne 

peuvent ni s’exhaler ni être repris. 
1229. Ces caufes font principale- 
ment une difpofition de nation, une 
trop grande quantité d’eau froide, bûë 
tout à coup, & qui ne fe diflipe ni 
par le vomiffement, ni par les felles , 
ni par les fueurs, ni par les urinés, ni 
par la chaleur óu le mouvement des 
maladies aiguës, fur tout très-arden- 
tes , foit jointes à une {oif qu’on ne 
peut éteindre à force de boire» {pit 
fias cela : une dyfenterie fplenique de 
longue durée, toutes obftruétions in- 
*veterécs des vifceres, comme fchirres 
du foye, de la rate, du pancreas, du 
mefentere, des reins, dela matrice, des 
inteftins, l’ictere, la fiévre quarte, forte 
3 qui dure long-tems, la lienterie, la 
diarrhée, une longue‘ dyfenterie, la 
celiaque, l’empième, l’extenuation de 
` tout le corps; la goutte, de trop gran- 
des éyacuations quelconques , fur 
tout de fang arteriel, l’ufage de li- 
queurs acres & Fermentées , d’alimens 
tenaces, durs ? üne multitude de pradi- 


(439) 

, gieufes hydatides formées dans la ga- 
pacité de l'abdomen, & plufieurs au» 
tres femblables, comme la melancolie, - 
le fcorbut, &c. | | 
__ 1230. Voici à peu près les effets, 
& confequemment les progrès de ce 
mal, les pieds s'enflent, principale- 
ment le foir, leur enflure s’augmente & 
sacroit infenfiblement : alors le bas 
ventre fe tumefie tous les jours de pius 

.en plus; dans la tympanite il eft {i 
tendu qu'il rend le fon d’un tambour, 
quand on le frape; dans l’afcite, l’eau 
coulantlibrement dans la cavité de l’ab- 
domen, pour peu qu'on remué le ma. 
lade, on entend un bruit caufé par la 
flu@uation des eaux ; ce bruit peut 
néanmoins tromper , en ce que les eaux 
peuvent être logées dans des kiftes par- 
ticuliers ; il y a de plus difficulté de 
refpirer , foif, pefanteur, engourdif- 
fement, conftipation , peu durines, 
une petite fiévre lente, point de fueur, 
un amaigriflement d’aytant plus grand 
que Ja tumeur du lieu affeété eft plus 
confiderable ; enfuite. hydropifie aux 
cuifes , au fcrotum , à la peau du bas 

ventre, hydatides, -croupiffement de 
l'eau dans un lieu chaud, fermé : d’où 
pailfent {a putrefaction & fon acrimpe 
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nie , ulceres , grangrenes , hemor- 
rhagies des narines, exomphale, fpha- 
cele des vifceres , enfin la mort s’en- 
fuit. | 
1231. Pour guérir ce mal, on doit 
d’abord fonger. 1.-4 rendre la lymphe 
fluide, foit que ce foit eau, ferofité 
bilieufe, ichoreufeou fanguinolente. 2. 
à difliper la débilité des vifceres, foit 
qu'elle foit la caufe ou l'effet de l’hy- 
dropifie. 
1232. On rend la lymphe fluide, 
en Ôtant les caufes qui empêchent fa 
fluidité : or ces caufes font. 1.la circu- 
lation trop foible. 2. la compreflion 
la rupture, l’obftruétion des petits vaif- 
feaux. 3. la trop grande tenacité des li, 
queurs. i 
` 4233. On fatisfait à la premiere in- 
dication ( 1232. ) au moyen des car» 
diaques, des fortifians & des irritans , 
- & dila foif n’eft pas fort preffante, on 
les tire de la claffe des aromatiques, des 
falins, des huileux, & des drogues 
chaudes, en forme d’électuaire, de 
mixtion , de yin medicamenteux , de 
bierre mediçamenteufe, de pilules, de 
décoctions, de fyrops, detablettes qu'il 
eft très-facile de varier, © on 
| 4234: Si Yon eff tourmenté d'une 
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foif exceflive , & que la maladie vienne 
de chaleur, ou foit accompagnée de 
fiévre chaude, ce quia fouvent coû- 
tume d'arriver ; dans le premier cas 
C1232.)0on donne des cordiaux forti- 

ans, des acides agreables & un peu 

aromatiques. | 

1235. Dans Pun & l’autre cas 
(1233. 1234. ) le frotement, le 
mouvement, la chaleur font utiles. 

1236. Pour remplir la feconde 
( 1232.) il faut rechercher la caufe 
FL reffere, obftruë ou rompt les vaif- 
eaux, & la difliper, s’il eft pofble, 
( 1229.) ou fouvent la corriger par 
les eaux minerales, = j 
= 1237. Dans l’hydropifie chaude ou 
froide ( 1233. 1234. )-on diffout les 
liqueurs. 1. par les mêmes remedes 
prefcrits au même endroit. 2. par les 
fels forts alkalins tant volatils que fixes, 
fur tout. 3. par les remedes mercuriels, 
les antimoniaux , & ceux qui font pré- 
parés avec le cuivre felon l’art chimi- 
que , & appliqués à propos par la fa- 
gacité du Médecin. | 

1238. Ontire les eaux des cavités 
où elles fe font amaffées. 1. par la pa- 
racenthefe, 2. par de nouvelles flues 
que l'art peut leur donner. 3. par l4 
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yoye de l’urine. 4. par le vomiffement, 
$. par la purgation du ventre. 6. par 
la diflipation. 

1239. Si la caufe de l’hydropifie 
afcite eft récente, promptement appli- 
quée extérieurement ; fi le fujet eft 
jeune, plein de forces; fi les vifceres 
font bien conftitués , fans avoir été 
corrompus par d'autres maladies; fi 
l'eau neft point encore putride, ne 
croupit pas depuis long-tems, il faut 
aufli-tét faire la paracenthefe. 

1240.On doit faire cette opération 
au-deffous de l’ombilic & à côté de la 
ligne blanche a la diftance de trois 
pouces , (bien entendu que cette me- 
fure eft prife relativement au corps 
fain,) au moyen d’un inftrument con- 

~venable armé de fa canule. On fait avec 
cet inftrument la ponétion au côté op- 
pofé de l'endroit où eft la fource de 
l'hydropifie ; on tiré deux fois par 
jour une petite quantité d’eau à cha- 
que fois, & on continuë pendant quinze 
jours la même manœuvre ; dans le mê- 
me-tems on met en œuvre ce quia été 
recommandé (1233. jufqu'à 1238.) 
& de plus, fuivant la nouvelle mé- 
thode , on fait à l’abdomen un ban- 
dage de ferviettes , on le ferre propor 


(443) 

tionnellement à l’eau qu’on a tirée, de 
peur que les vifceres & les vaifleaux 
ne fe trouvent laches & flottans dang 
l'abdomen, qui eff vuide après cette 
évacuation. 

_ 1241. Si les conditions requifes 
(1239.)ne fe trouvent point, ou s'il 
s'en trouve de contraires , la paracen- 
thefe accelere la mort. 

1242. Les ifluës procurées par des 
cauteres actuels , potentiels , par des 
Yéficatoires, au moyen d’une lancette, 
de fetons , dans une partie charnué , 
dans un lieu qui a de la pente, font 
fouvent fort falutaires , principalement 
fi la nature du mal permet de les tenir 
ouvertes, | 
| 1243. Comme on cite un grand 
nombre d'exemples d’hydropifie éva- 
guée par les urines , nous tenterons 
aufli cette voye, fi la nature nous Pin- 
dique , par l’ufage de fels urineux , 
fixes , compolés, d'animaux fpécifiques, 
de rémédes vitriolés, ou de métaux 
diffous , fpécifiques aux reins, 
> 1244. Le yomiffement diffout tout 
çe qui eft tenace , donne des fecouffes 
aux vaifleaux obftrués , expulfe les ma- 
tieres qui croupiffent ; c’eft pourquoi 
il a des effets merveilleux dans ce mal, 
e123 Ucn 7 wie. 7 i 5 . 
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pourvû que les vitor ne foient point 
encore corrompus. 

1245. Mais c’eft de forts vomitifs 
qu'il faut prendre, & réiterer fouvent, 
de forte qu'ils fe fuivent d’aflez près. 

1246. Les mêmes remédes évacuënt 
erdinairement beaucoup par les felles; 
ainfi ils ontun double effet avantageux, 
& fouvent un troifiéme, qui eft de 
pouffer par les urines. 

1247. On purge les férofités par les 
felles, en ufant, en grande dofe, à 
diverfes reprifes fréquentes & confé- 
cutives , de très-forts purgatifs en diffe- 
rentes formes, principalement liquides, 

1248. On les difipe par la chaleur 
du foyer, du four , du fable, du fo- 
leil , du fel, du fumier , en excitant la 
fucur ou la tranfpiration. 

1249. Mais fur tout par la longue 
abftinence de toute boiffon, par l’ufage 
de pain recuit avec peu de fel & dans 
très-peu d’excellent vin. . 

1250. On fatisfait à la troifiéme in- 
dication , (1231.) principalement par 
Yufage de vins chalibés , de l'acier , 
de fortifians un peu aftringens , pris 
en dofe & tems convenables ; par un 
régime fec; par un peu de bon vin 
vieux pur, aftringent , où l’on a fait 
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infüfer bee par l'exercice. 
1251. La tympanite fe guérit paf 
les mêmes moyens , par la même mé- 
thode , lorfqu’elle À 
vapeur rarefiée d’une humeur extrava- 
fée & putréfiée ; car alors la caufe étant 
ôtée , le mal ceffe. Mais lorfqu’elle 
vient d’air, qui au travers des. mem- 
branes percées des inteftins putréhés , 
s’eft infinué dans la cavité du bas-ven- 


tre ; cet air ne pouvant rentrer , & la 


ehaleur du corps le raréfiant de plus 
en plus, tout fe putréfie en peu de 
tems; lait contribuant à cet effet , & 
cette maladie provenant de la caufe 
que nous venons d'établir, eft prefque 
toûjours fans reméde : d'où il fuit que 
Phydropifie féche eft beaucoup plus 
difficile à guérir que l’humide. La 
ponction a fouvent donné du foulage- 
ment ; mais elle a rarement procuré 
une guérifon parfaite. Il faut faire un 
bandage après la ponction. i 
1252. La premiere efpece d’hydro. 
cele( 1227.) fe guérit. 1. quand l'hy- 
dropifie anafarque qui l’a produite, eft 
guérie elle-même, (1231. jufqu'à 
1238.) 2. par les remédes. (1248.) 
3. par les puiflans réfolutifs & scorro- 
borans en mêmes $ems appliqués au 


produite par la 
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fcrotum même, & dont on anime fans 
ceffe l’action par une chaleur externe. 
La curation de la feconde efpece(1 22 7.) 
dépend „1. de la guérifon radicale chi- 
` rurgicale de l’hernie. 2. de l’évacuation 
de la matiere de Vafcite (1238. juf-. 
qu'à 1252.) & de Pépuifement de fa 
fource. 3. il fufht de -refferrer le lieu 
de l’lué par'des machines faites ex- 
près, comme par des ligatures dans les 
hernies. Il eft vrai qu'il eft rare qu'on 
guériiie entierement cette hydropifie 
une fois formée. Enfin la derniere 
(1227.) fe guérit. 1. par l’ufage fré- 
quent de forts hydragogues, pendant 
qu'on obferve en même-tems un régi- 
me deffechant. 2. par les plus puiflans 
féfolutifs & corroborans. 3. par la pa- 
racenthcfe du fcrotum. 4. par les cauf- 
tiques & par la fuppuration. 

1253. Selon ce qu’on vient de dire, 
on conçoit que fi l’hydropifie eft difi- 
cile à guérir, c’eft plutôt eu égard à lai 
Corruption d’une eau croupiflante, que, 
par rapport à fes premieres cautes ; 
pourquoi ces eaux étant tirées, les par- 
ties qui y nagcoient fe gangrenent plus 
prompicment ; pourquoi cette cau étant 
tout à coup tirée du thorax ou de l’ab- 
domen ; s'enfuit la mort ou une défaile 


M | (447) ns ee 
fance extrême ; pourquoi les hydropi- 
ques ont tant de foif, & ce qu'elle dé- 
note ; pourquoi les acides font fi fou- 
vent falutaires en ce genre de mal ; 
pourquoi lorfqu’ona tiré à la fois une 
grande quantité d'eaux par de forts 
évacuans , l'abdomen paroît auli enflé 
& même plus ; au lieu qu’il s’affaiffe f? 
l'on prend de l’opium ; pourquoi les 
bandages font d’un fi grand ufage en ce 
cas ; & jufqu’à quand. e 





GOUTTE. 
daa D goutte eft une maladie 
, fort douloureufe qui affecte 
fes ligamens des os du pied & leurs 
jointures , & qui revient fur tout au 
printems & à l’automne. 

1255. Lorfque ce mal ; qui eft toû- 
jours le même de quelque caufe qu'il 
vienne, fuit fa nature fans être troublé 
dans fon cours , il a coûtume de pa- 
roître vers trente ans & plus, d’atta- 
quer le fexe viril, ceux qui ont un ef- 
prit pénétrant , appliqué à de longues 


| & férieufesméditations, principalement 


durant la nuit, ceux qui font grande 
chere ; ufent de vins acides blati¢s , boi- 


vent beaucoup de liqueurs fortes, fur 
tout durant la nuit, fe font livrés trop. 
tôt aux plaifirs de Pamour ; ceux qui 
ont le corps grand, épais, plein, qui 
prennent trop d'acides; ceux dont les 
pieds fuans fe refroidiflent tout à coup, 
ou dont les pieds fuënt dans des chauf- 
fures humides, conféquemment ceux 

ui vont à la chafle , à cheval, dans le 
foid. Ce mal eft aufli héréditaire, en 
.ce qu’il fe communique aux petits en~ 
fans par la feule femence des peres, 
quoique fouvent ceux-ci n’en foient 
point encore attaqués. Enfin il eft con- 
tagieux. 

, 1256. Le tems , l’âge , tout ce qui 
fait Foftice dec ifes ( 1255. ) les 
phénomenes , le ommencement , les 
progrès, les effets, la fin de cette ma- 
ladie en decouvrent les caufes médi- 
cales. 

1257. Les paroxifmes réiterés de 
la goutte depuis long-tems cachée font 
en effet précedés de crudités, de rôts ; 
de péfanteur, d’engourdiflement fla- 
tueux, de conftipation de ventre, d'u- 
ne petite fiévre, d’une fuppreflion de 
la fueur des pieds, de varices dans ces 
parties, & cela arrive fur tout au chan 
gement de faifon ou de tems, 
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1258. Le paroxifme eft acceleré & 
vient fans être attendu, lorfqu’on a 
commis dans les fix chofes non naturel- 
les quélque excès qui donne lieu aux 
crudités; c’eft pourquoi le coït immo- 
deré , les veilles , la crapule, les afper- 
ses, le lard & autres chofes fembla- 
Bles, la fatigue, les paflions de Pame, 
une feule purgation medecinale par les 
felles , un air humide, froid , orą- 
eux, toutes ces .chofes font fi enne< 
mics des goutteux. , . , . | 
_ 1259. L'endroit d’abord reguliere- 
ment affecté , eft toûjours le pied: & 
principalement ces partics du pied dans 
lefquelles la circulation de leurs liqui- 
des fe fait avec bien de la peine , com- 
me les perioftes, les tendons, les nerfs, 
les membranes, les ligamens; celles qui 
font les plus éloignées du coeur , & les 
plus comprimées. de. 
1260. Ces parties ( 1259. ) étant 
enfin obftruées , farcies , tumefiées ,, 
bouchées par la matiere de la maladie ; 
ou cette matiere fẹ difperfant par l’ac- 
tion de quelque caufe que ce foit en: 
d’autréslieux, la goutteattaque d’autres 
parties, fans quitter cependantlesmémes 
lieux, les mêmes parties, ( 259+). 
#261. On fent une dovleur qui dif 
ee g « FF 
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tend ,déchire, refferre , augmente peut 
‘à peu, diminuë enfuite, eft accompa- 
gnée de moiteur , de rougeur ; de tu- 
meur , finit par la tranfpiration , par la 
chaleur du lit, par le prurit, par des 
écailles qui s’élevent, ou dégenere en 
éraye, ou en chaux qui rompt les vaif- 
feaux , les ligamens des articles, & dé- 
truit leur forme, leurs mouvemens, 
leurs ufages , lorfque la maladie eft in- 
Yeterée. l | | 
£262. Toutes ces chofes font clai- 
fement connoître que la caufe pro- 
Chaine de ce mal eft le vice des plus 
petits vaiffeaux qu'il yait dans le corps, 
& conféquemment des vaifleaux ner- 
veux, ainfi que du liquide qui arrofe 
les parties nerveufes. i 
1263. Or ce même liquide peche 
en ce cas par fon acrimonie, & par fa’ 
trop grande tenacité, & les folides , en’ 
ce que les petits vaiffeaux font trop’ 
étroits & trop rigides. EN 
1264. Ceft pourquoi ce mal fe ma- 
nifefte d’abord dans les parties les plus: 
éloignées du cerveaf, qui réfiftent le: 
plus au’ mouvement , à caufe de leur 
folidité’, de leur dureté, de leur cxer- 
eice, & du poids qui les comprime. ~ 
1265. Quant à la premiere ofigine 
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de eette ikon, (1262.1 tek i 
elle vient de l'indigeftion des vifceres, 
qui attenuent & niaflimilent point aflez 
les alimens qu’on prend à Ja nature re- 
quife dans le fuc nerveux, c'eft-à dire, 
dans le dernier effet de la “derniere éla+ 
boration: d’où il fuit que ce mal a fon, 
fiége caché dans l’efprit vital, & dans 
la matiere effentielle de la femence pro- 
lifique. 4 


: 1266. La de cela (1265. N 


fe tire des caufes éloignées ( 1255s- 


i258.) 


. 1267. Il faut donc fuppofer que 


prefque toutes les coctions font vitiées 


pour produire ce mal, (1265. ) quoi- 


que ce vice foit à peine fenfible dans 
les grands vaifleaux. & dans les princi- 
- paux liquides, . . 


» 1268. Et par. confé équent il eft Ps 
poflible de guérir la goutte, fi ce neft. 


par des medicamens qui puiflent ‘bien 


Corriger ces vices, ainfi que la dépra-. 


vation du fuc nerveux $c eft pourquoi 
elle a paflé jufqu’a préfent pour pref- 
que incurable, fi ce n’eft chez quelques 
Empiriques. j 


1269. L'héreditaire & celle qui 


produit des tophus font les plus dif- 
hoiles de toutes à guerir. :.. 
Ff ij 
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£246. Des mêmes chofes on peut 
éonclure que la faignée n'atteint point 
la matiere, le fiége, la caufe du mal; 
quelle eft cependant quelquefois fa- 
Jutaire par accident, en ce qu'elle fait 
un peu revulfion & diminué les forces 
urgentes, ( 1257.) . 

1271. Et que la purgation par leg 
voyes fupericures ou inferieures n° 
pas de fi grand effets, qu’on en attend 
communément, qu’elle met fouvent les 
efprits dans une grande agitation, em< 
porte les fucs les plus liquides, affoi. 
blit les forces expultrices. 

1272. Que les fudorifiques admi< 
niftrés felon l’art font plus efficaces, 

1273. Mais'il n’efb rien de plus fu. 
nefte err cette maladie, que d’empécher 
le cours de la matiere de la goutte déja 
formée depuis long-tems ( 1263.) & 
qu'on n’a point diflipée ou corrigée 

ar des moyens trop sûrs, vers les lieux 
qu'elle affecte ( 1259. 1260.) qui 
quoique douloureux font cependant 
fans danger; car cette matiere retenué 
donne lieu à des apoplexies,: à des pa 
ralyfies, des délires, des foiblefles, des 
affoupiff-mens , des tremblemens , des 
eonvulfions de tout le corps, fi elle 
monte au cerveau; à Falme, à la toux : 
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à la fuffocation , fi elle affecte le pous 
mon ;à une pleuréfie violente & con» 
vulfive, fi elle fe fait fentir aux parties 
intercoftales & la plevre; à des naufées, 
à des anxietés , des vomiffemens, des 
rôts , des borborygmes, des fpafmes dans 
les vifceres, fi elle fe jette fur ceux de 
l'abdomen ; de forte qu’il eft incroya- 
ble combien elle enfante de maladies 
qui fouvent caufent une mort fubite & 
qu'on traite envain, quand la caufe en 
eft ignorée, par les meilleurs remedes 
& les plus excellentes méthodes : car 
elles ne cedent point, à moins qu'on ne 
falie revenir un nouveau & même un 
violent accès de goutte. Ce mal arrive 


par l’imprudente application de narco- ' 


tiques , de rafraîchiffans; de refferrans, 
d'incraffans, ou par des remedes affoi- 
bliffans, évacuans, revulfifs, fuffoquans, 
& par conféquent par la he pa 
les purgations , par les vomitifs , par les 
emplâtres, par les cataplafmes dont on 
vient de parler, par tous les opiats; 
‘ainfique parla débilité fpontanée dont 
on eft menacé dans la vieillefle décre- 
pite, ou par une telle obftruction, ex- 
ficcation , corruption , deftruction de 
toutes les parties des extremités, quela 
matiere marbifiquen’y puiffe plusavoig 
aaa aS pF 
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fon cours. De-là on comprend dequel- 
Je mort , avec quels fymptômes, & 
pourquoi les goutteux meurent de cet- 
te maladie. © -2 8 hE 
1274. La curation appuyée fur la 
théorie , & verifiée. par l'experience 
= confifte donc. 1. à rendre aux vifceres 
_ leur premiere vigueur. ( 1265.) 2. à 
évacuer le liquide déja corrompu qui 
coule dans les vaiffeaux , ou qui crou- 
pit dans les lieux. ( 1262. 1263.) 
i 127$. On remplitla premiere indi- 
cation. ( 1274. ) w par des plantesaro+ 
matiques , ameres , antifcorbutiques , 
principalement fi on les prend telles 
qu'elles font , avec du miel feulement ; 
& en obfervant une diéte tenué. £. par 
le long ufage de fels Hxiviels , fixes , 
pris en petite doze fouvent réiterée. 4 
par des boiffons & desalimens nourrif 
fans, legers. aifés à digerer. ?. par un 
long & fort. exercice à cheval dans ur 
air pur, par les frictions, :& le mous 
vement‘{ouvent reiteré des: parties g 
par un plein & long fommeil. ` + + 
1276. La feconde ( 1274. ) par 
quelque fel volatil dont on doit: pren: 
reune petite dofe pendant long-tems; 
Je matin.avant-que de fe lever; en bu< 
yant en même tems largement de quel- 
Voir, obs n Wei. sbeuts oF ta the ras 
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que décoétion ae , qui procure pen- 


dant l’efpace d’une heure un peu de 
fueur ou de moiteur legere 2. en fro- 
tant les parties avec des linges fecs, 
chauds 3. en prenant des purgatifs hy- 
dra ogues aiguifés en même tems de re. 
medes mercuriels , & ajoûtant vers le 
foir un opiat calmant en potion. 
1277. Ces remedes & cette mé- 
thode therapeutique font fouvent en ef- 
fet très-efficaces, même dans la goutte 
avec des rophus. 
: 1278. Pour calmer l'extrême vio- 
lence de la douleur dans la partie, dans 
unc preflante neccflité , on doit fou; 
yent avoir recours aux opiats internes, 
boire beaucoup de petit lait chaud ou 
de liquides femblables, appliquer exte- 
rieurement des émolliens, des anodyns 
chauds » fojietter la partie avec ‘des 
orties, l’enduire de baume de foufre 
therebintiné , ou la brûler avec du lin, 
“1279. Au refte il ne faut employer 
ces remedes que lorfqu’on a tout lieu 
de craindre que la partie ne fe durcifla 
trop-tôt & ne perde fa mobilité. 
1280. Le plus grand remede en gé: 
néral eft celui qui eft contraire à la 


-caufe de la maladie ( 1255. 1258. 


3281. Mais sil y a des ligne, 
APE yee 


ER eA RATER 


6) | 
€ 1273. ) de SAIS COR de goutte, 
on doit tenter fans délay de la déter- 
miner aux jointures : qu'on applique 
donc aufli-tôt aux cuiffes de larges ve- 
ficatoires; aux lieux où l’on avoit coû- 
tume de fentir de la douleur, des fo- 
mentations aromatiques, falines tiédes 5 
qu’on fe promene où qu’on fe procure 
de grandes fecouffes dans quelque voitu- 
re; qu’on prenne abondamment de quel- 
que décoction aromatiquequi faflefuer, 
ou fi cela ne fuffit, de bon vin du Rhin : 
enfüite ces chofes étant.faites, & com- 
mengant à faire douleur, qu'on mette 
le malade dans un lit bafliné , & qu'on 
le couvre bien pour qu'il fuë, © i 
1282. Pour peu qu'on reflechiffe 
für tout cela, on n’aura pas de peine à 
čonçevoir l'extrême difficulté qu'il y à 
à guérir cette ‘maladié ; & pourquoi 
Jes plus grands maîtres tant en Mede- 
cine qu'en Chymie en ont cherché la 
eo dans les reftaurans ; pour quoi 
le lait guérit & jufqu’où ; fi c’eft une 
acrimonie particuliere du fang qui pro- 
duit la goutte ; pourquoi la goutte la 
plus cruelle eft celle qui eft fans tu- 
meur; pourquoi celle qui eft avec tu- 
meur eft plus douce; pourquoiles gout. 
feux ceflent enfin de (oui de la dou’ 
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leur; pourquoi on eft tranquille pendang 
un long efpace de tems, toutes les fois 
qu'on eft tourmenté.de cruels accès ; 
pourquoi la violence. de la douleur ve. 
nant à ceflér , rarement le malade eft 
tout-à-fait guéri de la goutte; s’il eft 
aucun fpecifique abforbant alkalin qui 
guérifle radicalement ce mal; pourquoi 
Ja Machine Statique de Sanctorius aver- 
tit fi bien de ce qui doit arriver & de 
ce qu’on doit faire dans la goutte : au 
refte , la goutte qui affecte l’efprit vi- 
tal, la plus fine humeur desarticles , 8¢ 
la femence même ne fe manifefte que 
par de violens effets. is AE As 





MALADIES DES FILLES. 
1283. O Utre tous ces genres de 
nr maladies aiguës & chroni- 
ques , il y en a d’autres qui font pro- 
pres aux filles, aux femmes groffes , 
aux femmes accouchées & aux enfans. 

1284. Lecorpsféminin étant parve- 
nuafon dernier degré d’accroiflement 
fait ordinairement, s’il eft bien confti- 
tué, plus de fang que les vaiffeaux n’en 
peuvent contenir ; c’eft pourquoi il fé 
{épare par Ics arteres de l'uterus, & 
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rend le nom de flux menftruel. 

1285. Si le fang eft retenu dans ug 
corps ainfi conditionné , ( 1284.) la 
pléthore ; l’engourdiffement , la pe- 
fanteur, la paleur, la douleur aux lom- 
bes ,’aux aines , le dérangement de 
prefque toutes les fonctions naturelles, 
vitales, animales s’enfuivept ; & la rai. 
fon sen déduit facilement de la trop 
grande preflion des vaifleaux , de la 
trop grande quantité des liquides, de 
leur agnation , de leur étranglement. 
1286.Ce même fang ainfi accumulé 
fe fait fouvent jour par des voyes ra- 
res & extraordinaires, On a vii en ef- 
fet quelquefois les régles fortir par les 
yeux, les oreilles, les narines , les con- 
duits falivaires, ’œfophage, lé ventre, 
la veffie , les mammelles , la peau, les 
playes , fes ulceres. PR ae 
* 1287. Ou fouvent tous les vifceres 
en font corrompus, & il naît une infi- 
nité de maux, (106. ) tant de la pu- 
tridité qui s’eft formée , que de la lé- 

fion des vaiffeaux. s 
1288. On connoît ce mal r. par 
` Fage. 2. par l’accroiffement parfait du 
corps. 3. par la pléthore. 4. par les 
fignes du mal qui s'enfuit, à i 
“1289, Elle requiert pour fa guéri. 
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‘fon divers remédes , eu égard à fes 
differentes caufes.  -” Ar 
1290.Parmilefquelles la concrétion 
naturelle ou accidentelle des parties 
honteufes demande la main du Chirur- 
ien , qui doit préparer les voyes , en 
A ouvrant comme il faut avec un inf- 
trument convenable, ‘ ` es 
1291. Au refte, le mal ayant pour 
eaufe la ftagnation du liquide , on le 
met en état de circuler. 1. en trempant 
les pieds dans l’eau chaude , en les frot- 
© tant. 2. par la faignée du pied. 3. par ` 
' Pufage dès purgatifs uterins. 4. par les 
emmenagogués. 5. par des emplâtres , 
des fomentations , des linimens, des 
Vapeurs , par la chaleur. 6. en forti- 
fiant les vaifleaux mêmes que la plé- 
thore a dû affoiblir , par des remédes 
chalybés & aftringeris, aa 
* 4292. Quand ona ainfj tari la four- 
ce du mal, prefque tous les maux 
(1285. 1286. 1287.) sévanoiiiflent 
ordinairement d'eux-mêmes ; ou on les 
guérit , fuivant la nature de la mala- 
die à laquelle elles reffemblent le plus, 
& felon la méthode qui lui convient $ 
ce qui fe fait fans peine, eñ mettant 
ẹn pratique ce qui a été dit ci-devants 
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MALADIES DES FEMMES 
© grofles, 


£293. U Ne femme groffe eft fu- 
jette à plufieurs maux que 
la feule groffeffe fait naître. 

1294. Dont quelques-uns viennent 
de ce que le fang menftruel ne peut 
s’évacuer , parce que l’uterus eft fer- 
mé, & de ce qu'en même-tems le fétus 
ne peut encore l’employer tout à fa 
nourriture. | d 

I 295. Les autres, de la maffe même 
& du mouvement du fétus , des enve- 
loppes & des eaux , qui agiffent avec 
force fur ces parties, lefquelles ont 
une grande fenfibilité. | 

1296. Dela premiere caufè (1 294.) 
paroiffent dépendre les naufées, les vo- 
miflemens, le défaut d’appetit, ou fon 
entiere dépravation , les défaillances , 
les vertiges, les vives douleurs de l’ef>. 
tomach de la poitrine, des aînes, des 
reins, des mammelles, l’engourdiffe- 
ment , la pefanteur, la difhculté de 
refpirer , l'avortement, > ` ` 

1297. Ces accidens étant donc pro- 
duits par cette feule caufe , le même 


————— meee a. 
preu 
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feméde , la faignée i diffipe ordinai- 
fement. A 
1298. Cependant en la faifant, il 
faut avoir égard aa lieu , au tems & à 
fa quantité. a 
1299. On doit ufer de boiffons & 
! d’alimens legers, faire un exercicereglé. 
| 1300. Les cordiaux aromatiques , 
les plus douxantihifteriques, ou même 
les acides doux font auffr d’un ufagé 
trés-efficace. Gee 
130 Ff. Il paroît que l’accroiflement 
du fétus donne lieu non-feulement aux 
mêmes effets décrits, ( 1296.) mais : 
encore à la difhculté des urines & des ; 
felles, aux hémorrhoïdes , aux vari- 
ces, à l’enflure des pieds & des grán- 
des lévres , à la facilité de tomber. 
1302. On peut à la verité dans ces 
cas fecourir quelquefois par la faignée 
(1297.) ou même en changeant pour 
un tems la fituation du corps, ou aufli . 
sar des bandages & autres chofes femi- \ 
lables , & enfin par des linimens doux. 
1303. On regarde la perte de fang 
uterine comme une des plus dangereu- 
fes’ maladies qui arrivent dans la grof- 
feffe. 
1304. Elle vient prefque unique- 
ment de ce que le’ placenta eft détaché `’ 





dé l’uterus, & que les arteres {e trou- 

vant pleines & engorgées de fang , la 

matrice diftenduë , le Z artériel er 
€ 


fort fouvent à plein ruiffeau. 
. 1305. On la connoit par l’orifice 
. de Puterus relâché, par le flux de fang. 
douloureux , abondant , -rapide , qui 
affoiblit beaucoup, eft vif ou grumelé. 
, 1306. La caufe de ce mal font de. 
violentes paflions de l'ame ; de trop 
grandes agitations de corps, l'impru- 
ent ufage d’hyfteriques & d’emmena- 
pogues, des coups reçüs à la partie in- 
érieure de l'abdomen. *... : 7 
‘1 1307, Les remédes font le repos de. 
l'efprit & du corps, un air médiocre 
ment froid , la faignée du bras faite 
fans differer | les aftringens, les opiats, 
+ £3.08, Si tout cela n'a rien fait, il 
faut fur le champ tirer l’enfant fuivant, 
Ja meilleure méthode , qu’on change. 
felon fa fituation, & délivrer entiere- 
ment la matrice du fétus , du placenta, 
& du fang grumelé. . , | i 
1309. Et il nimporte en quel tems 
de la groffefe cela arrive , puifqu’il, 
vaut mieux fauver la vie de la mere 
aux dépens de l'enfant, qui la per-. 
droit autrement , que de les laiffer pe- 
rir à coup sûr l'un & Pautre, . 
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ACCOUCHEMENT DIFFICILE; 


1316. Ý A difficulté d’accoucher, 
o, «A vient du défaut de la mere 
ou de l'enfant. — | a | 

1311. Du défaut de la mere, quand 
les forces expultrices lui manquent , ou, 
lorfque fes parties naturelles font mal 
difpofées.  . | : A 

. 1312. Si les forces manquent, il | 
faut les exciter par l’ufage des uterins ¢ 
des cardiaques, des fternutatoires. 

_1313. Si le col interne dela matri- 
ée eft trop étroit ou trop dur, il faut 
y rémedier autant qu'il eft poflible pas 
des linimens, afin de l’amollir en le lu 
bréfiant , ou par des fomentations. 

. 1314. S’ils’eft formé en cet endroit > 
(1313. )ou dans le vagin une tumeur 
qui empêche la fortie du fétus, il faut 
la réfoudre, la faire fuppurer, ou l'em- 
porter par le‘fecours dela Chirurgie. _ 

1315. Si les lévres de ces parties 
étant-excoriés fe font réünies, il faut 
les ouvrir & les cicatrifer promptement 

& avantl’accouchement, s’il eft poflible. 

1316. Si lesos trop étroitementunis 
empêchent le paflage, il faut lesenduire 


Dae (464) ne à 
de linimens émolliens,( 1313.) de 


fomentations femblables , & fécourir _ 


avec la main, felon les regles de PArt ;' 
la femme qui eft dans les peines de 
Fenfantement. 


i ‘ 


1317. Elle vient du défaut de Pen- 


fant, lorfqu’il eft immobile, mort, où 


tellement fitué, qu’il fe fermé lui-mé& 
mme la portes... . 

1318. On fçait qu'il eft mort , 
quand il eft immobile, quand on fent 
que les arteres du cordon ombilical 
n'ont aucun battement , principalement 
proche le corps de lenfant: s’il ford 
des matieres fétides ; fi la malade fent 
tn grand poids, eft travaillée de tenef? 
me, tombe en fyncope, a des friffons ; 
J'haleine puante, la’ couleur livide, n’a 
point encoreaccouché long-tems après” 
Fécoulement des eaux ; fi l’épiderme fe 


fépare promptement de la peau du fé- . 


tus , fi fa peau eft flafque , fe détache 
aifément;{i fesos font mols & mobiles.’ 
r3 r9: Aufli-tét qu'on {Gait que le 
Fétus eft mort, ( 1318.) pour obvier 
à la gangréne ; à la fyncope & àla mort 
de la mere, il faut Ie tirer par les pieds 

principalement, fi celarfe peut faire. 
1320. Il faut mettre l'enfant dans’ 
une fituation favorable , pour qu’on 
puie 
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_ puifle le tirer , ou par la tête, où pag 
les pieds principalement. | 
_ 1321. Cela fe fait. 1.en mettant là 
mere dans une fituation convenable, 24 
én changeant la fituation de l'enfant, 





MALADIES DES FEMMES 

accouchées. 

i 322. L A lypothymie, la fyncopé; 

— les convulfionsfontlesmaux 
qui fuivenñt immediatement l’accouche: 
ment; parce que le fang artériel quitté 
le cerveau & le cervelet pour fe préci- 

Le dans les vaiffeaux laches de l’ab- 

omen ; enfuite on fent des douleurs 
‘qui viennent des pertes qu'on a fouffer- 

tes, de la contufion faite aux parties , 
du fang, d’un autre fétus ôu des mem. 
branes qui reftent. , a. 

_ 1323.On rémedie aux premiers 
maux ,( 13.22. ) en foûtenant l’abdo- 
men qui eft relâché par de larges ban- 
dages. On ôte avec la main l’autre fé~ 
tus, Varriere-faix ; les grumeaux de 
fang. = Gh be a 
. : 3 24., La douleur caufée par le tra- 
-vail fe diflipe par les opiats, les anti- 
acides, les cardiaques, 3 délayansy’ 


S 
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les fomentations anodynes externes: 

1325. La trop grande évacuation 
des vuidanges eft caufée par la trop 
pos fluidité, agitation du fang, ou 
e plusfouvent par les matieres( 1322.) 
retenués dans l'uterus qui empêchent 
de fe contracter. _ ae 

13 26. Si ce mal vient deschofes re. - 
tenués, il faut les ôter. 

1327. Sil vient des paflions de 
Fame ; d’un fang trop tluide ou trop’ 
agité, il faut avoir recours aux hor- 


. deats, aux gelées, aux émulfiohs, aux 


épiats, aux aftringens. 

1328. Dont le choix eft indiqué 
par les fignes de la maladie, du tem- 
perament & de la grandeur du peril, 

1329. Pendant que la ferofité lai- 
teufe monte des vaiflexux de la matrice 
qui font reflerés dans lesmammelles, iF 
s'éleve une petite fiévre qui fupprime 
fouvent tout à fait les lochies, d’où: 
naiflent une infinité d’accidens très- 
dangereux , felonqu'elles fe portent fur 
teloutel vifcere ; de-la’des phrénefies , 
des pleurefiés, des peripneumonies , des’ 
angines , des paraphrenefies ; l'inflam- 
mation des mammelles ;: & qui pis eft,” 
-du foye, de l’eftomach, de l’épiploon, 
wit méfentere , de la rate , des reins 5* 


t 
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des inteftins ; la dyfenterie, la colique, 
la paflion iliaque, l'apoplexie , la para- 
lyfie, & plufieurs autres maux de dif 
ra nature. » ' 

1330. Toutes ces maladies difpa- 

roiflent d’elles-mémes , quand on en a 
“coupé la racine, (13 29.) i 

1331. Il faut donc ufer d’anti-aci- 
des doux pour corriger l'acidité du 
` ferum; de délayans doux, d’hordeats, 

d'avenats , d’amandés , de boüillons , 

d’aperitifs fpécifiques très-doux, com- 

nale de cardiaques moderés & d’ute- 
rins, d’aperitifs locaux , tels que clyf- 
teres , fomentations , cataplafmes, lini- 
mens , ventoufes ; peflaires ,.fuppofi- 
toires. , , : -. ER | 
13 3 2.El neft permis de faigner que : 
dans l'extrême néceflité. ` 

. 1333. Et on ne doit pas traiter ces 
fymptômescomme s'ils étoient des ma~ 
ladies aiguës de leur genre. (1329.) 

, 1334. Le lait porté aux mammelles 
ÿ croupit fouvent, s’y coagule, y pro. 
duit une douleur inflammatoire, la fup- 
puration, un fchirre, un cancer. | 

. 1335. On connoit ce mal par le. 
frémiflement , le froid & le chaud 
qui fe fuccédent réciproquement ;' 
par la petite fiévre ; & par les fignes 

| Ggij ` 
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d'un commencement- d’inflammatiény 
1336. On le guérit. r. par les anti: 
acides doux. 2. par les délayans les 
plus doux. 3: par la promteapplication 
des délayans externes. a 
1337.S'il tend déja à fuppuration’, 
il faut le plus promptement qu'il eft pof: 
fible ; le faire venir à maturité , l’ou- 
vrir , le dépurer, le confolider y com: 
me on Fa dit dans la Chirurgie. 
1338. La douleur ; la filare > Vins 
flammation des papilles de la femme qui 
allaite , fe dif_lypent par l'application 
des plus doux balfamiques & des cé- 
phaliques fpiritueux. 
¥33 9. Quand le lait eft trop abon- 
dant & trop tenu , on y remédie par 
‘un régime doux & fec, & par l’exer~. 
cice, Sil manque , on le fait venir en 
obfervant un régime hume@ant, doux, 
nourriflant, en fomentant & en frottant 
la mammelle , en diflipant la caufe 
qu'on en. a recherchée. 





MALADIES DES ENFANS. 


1340. if N enfant nouveau né a des 
J maladies qui lui font pro- 
pres, & font caufées: r. par des ma- 


469) 
tieres fibreufes , glutineufes , cafeufes, 
tenaces , dont la bouche , l'œfophage, 
Feftomach, les inteftins font remplis, 

1341. Cette feule caufe produit 
fouvent des naufées, des vomiffemens, 
des borberygmes , des hoquets , des ` ` 
gonvulfions, & enfuite l’indigeftion de 
ce qu'en prend. 

1342. On guérit aifément par un 
jeûne de dix ou douze heures, en pre, 
nant un peu de vin mêlé avec du miel, 
dont on réïtere la dofe en ce tems 
d’abftinence, où en ajoûtant en même- 
tems quelqu'irritant qui purge très- 
doucement, | anes 

13 43-Les épithemes un peu aroma, 
tiques & fpiritueux font aufli fouvent 
utiles pour balayer cet amas de pituite 
muqueufe, 

1344. 2. Ordinairement les enfans 
fouffrent aufli beaucoup du méconium 
qui n’eft point évacué affez-tdt, à caufe 
de la débilité du fétus, de la dureté 
de la matiere, de fa trop grande abon- 
dance, & du defléchement des con, 
duits. 

1345, Ceft pourquoi cette matiere 

ar fon féjour & par l’impreflion de 

Pair qui y aborde devientacrimonieufe, 

-acre, putride; elle s’exhale en vapeurs, 
oe Gg iij 
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ce qui produit des coliques trés-dou- 
loureufes ; des convulfions , dés nau- 
fées, des vomiffemens , des hoquets , 
la toux, des éternuémens , des cris 
des pleurs , des veilles , des frayeurs | , 
h fiévre , la maigreur , li mort. 
1346: On corrige le défaut desfor- 
ces expultrices par un irritant qui pur- 

. Be doucement, par un petit fuppofi- 
toire, par un } cardiaque foible & très- 
doux. 

1347. On ne la dureté de la 
matiere en buvant petit lait frais, . 
dans lequel on délaye un peu de miel; : 
en prenant un lavement de petit. lait 
favoneux ou miellé. 

* 1348: On lubrifie les intefkins eh 
prenant de l'huile de lin, d'olive, d'a 
mandes douces, &c. en boiffon , en lä- 
vement , & en appliquant de pateils 
linimens. Fes 

‘13249. Par cette méthode & ces mé- 
dicamens on remédie avec beaucoup de 
fuccès à tous ces differens & funeftes 
fymptdmes, qui naiffent de cette feule 
çaufe. (1345. Je 

13°50. Les anti- icides ; & patmi eux . 
fur tout les abforbans , Font ici d ufage 
ou jamais. — 

‘ 4351. Il ne faut letinka aux opiats 
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que rarement , & avec beaucoup de cir- 
con{pection. 

l 13 52. Íl faut de plus éviter tous les 
semédes qui font trop atténuans, irri- 
tans, volatils. 

1353. Pour chaque mal particulier 

={1345.)on le guérit aifément , quand 
on fçait l’hiftoire des caufes & de la 
curation de toutes les maladies décrites 
jufqu'ici. 

1354. 3.Ils fouffrent beaucoup du 
lait même , lorfqu’on leur en donne 
trop tôt, & que fe coagulant fortement 
dans l’eflomach, il fe condenfeen une 
mafle acre & pefante. 

1355. Car cette maffe devenant pey 
à peu plus acre & plus acide, commu- 
nique aux excrémens une couleur ver.- 
te , une odeur acide , produit des vo- 
miflemens de matiere aigre, des bors 
borygmes, des yents , des douleurs , & 
une infinité d’autres maux, mais prine 
cipalement des convulfions. 

13 56. On guérit ces maux par des 
anti-acides fixes, par des purgatifs mê- 
lés avec eux, par des clyfteres fembla- 

. bles , par de doux carminatifs , & par 
. J'ufage interne & externe de matieres 
huileufes douces, 
~ 4357, De la même origine viennent 
5 Ge iv 
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encore le plus fouvent des attaques d’é- 
pilepfie , le genre nerveux étant irrité | 
par une acrimonie mordicante. 

1358. D'où il fuit que s'ils font de 
nature à pouvoir être guéris,ces feuls 
remédes fuffifent. 
1359. 4. Auli -tôt que les enfans © 
font délivrés de ces maux, & com- 
mencent à vivre d’alimens cruds , de 
petits fruits, de viande , de fromage, 
& de chofes femblables , il fe forme 
des vers. RP OR IE | 

1360. Ges vers font produits par 
les ceufs des infectes qui vivent dans 
Yair ou la terre, qu’on avale, & qu'un 
foible mouvement ne peut détruire, 

-© 1367. Ils font leur nid dans la pi- 
‘tuite inteftinale ou gaftrique , y font 
échauffés, y font des petits, & s'y 
agrandiffent. -` | f 
“ 1362. C’eft pourquoi il sen forme 
rarement dans les adultes, fi ce n’eft 
dans ceux qui font languiffans & Jeu- 
fophlegmatiques. 

"1363. Il y en a de ronds, de lare 
ges, d’afcarides. 0 00000 

* 1364, Ils occafionnent par leur irriy 
tation des naufées’, des vomiflemens , 
des flux de ventre , des défaillances , 
des petitefles , des défauts, des inter- 
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æmittences de pouls, des démangeaifonsg 
aux narines , des attaques d’épileplie. 

1365. Ils caufent par la confomp> 
tion du chyle la faim, la paleur, la. 
débilité, la conftipation , d’où naiffent 
la tumeur de l’abdomen, des rôts, des 
borborygmes.” | | 

' 1366. Ils percent fouvent les intef> 
tins mêmes. ‘ 

1367. C’eft pourquoi on en a tant 
yû qui ont caufé la mort. 

1368.On connoit ce mal par l'âge, 

. par les alimens qu'on prend , parle 
temperament , par fes effets. (1364: 
1365.1366.) 

1369. On le guérit. r. en détruiz 
fant le nid ( 1361.) par des alkalis 
fixes, par des gommes phlegmagogues,- 
par des remédes mercuriels , antimoz 
niaux , par des aromatiques amers. 

1370. En oignant extérieurement 
l'abdomen de matieres balfamiques p 

` tirées des plus forts aromatiques hui» 
leux , mêlées avec des purgatifs. 

1371. 2. En tuant les vers; ce qui 
fe fait par des remédes miellés, falins, . 
par des chofes qu'ilsne puiffent digerets 
par des amers aromatiques , par des- 
mercuriels , des acides, des remédes vi- 
priolés tirés de l'acier ou du cuivre. 
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1372. 3. En expulfant les vers vifs 

òu morts par des purgatifs amers , par 

des médicamens phlegmagogues & 
mercuriels. . 

_ 1373. De plus les lavemens , les 
fuppofitoires , les onguens extérieure- 
ment appliqués, font aufli très-efhcaces 
en ce cas. 

1374. Quand les dents , fur tout les 
incifives , commencent à percer, la ten- 
{ion , la piqueure, le déchirement des 
gencives neryeufes & fanguinolentes 
roduifent l’inflammation , la tumeur, 
Ja gangréne ; dés convulfions , une 
diarrhée verte, la falivation, la’ fiévre, 
la mort, | ; | 
~ 1375. On démontre aifément que 
fous ces accidens viennent de la même 
caufe. | | 
= 1376. De plus, ils ceffent d'eux- 
mêmes , quand on a calmé l'irritation 
des nerfs. (1374) . | 
1377. Ce qui fe fait 1. en amolif- 
fant , en rafraichiffant , en adouciflant 
les gencives avec des matieres émollien- 
tes; glutineufes , antiphlogiftiques. 2, 
en frottant fouvent contr’elles des corps 
durs & polis. 3, en les ouvrant avec 
une lancetre. | G 
1378. On donne avec fuccès une 
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petite dofe d’cfprit de corne de cer 
dans les convulfions qui viennent di 
cette caufe, ‘i . wT 





PETITES VEROLES. 
| 1279. O N doit encore rápporter 


ici un mal auquel les en- 
fans font fort fujets, & qu'on nommé 
petites veroles; comme Sydenham ena 
donné une defcription fiexacte, qu'elle 
merite d’être lûë dix fois, je n'ai que 
peu de chofes à ajoûter après lui, pour 
. faire voir qu'on peut reduire’ces ma- 
ladies à la même fimplicité que les pré- 
gedentes , & qu’il y a encore quelque 
“hofe à défirer dans leur methode the- 
Fapeutique, “© 8 
1280. Ce mal eft le plus fouvent 
épidemique , commence d’abord au 
Printems, prend des forces l'Eté; lan- 
guit dufant l’Autonne, difparoît pref- 
que l’Hyver fuivant, & reparoit une 
feconde foisau Printems felon le même 
ordre; plus il commence promptement : 
dans l’Hyver, plus il eft violent; plus 
il pdroît tard, plus il eft doux ou be- 
fin; on voit clairement par-là en quel | 
ÿems de l’année il eft le plus dangereux. 


til Á 
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x381. Il attaque tous les âges, tous 
Jes fexes, mais fur tout les enfans, & 
£eux qui n’en ont point encore été af- 
fectés ; plus l’âge a diflipé de Vhumi- 
dité, a raffermi les folides, plus il eft 
violent : ainfi il eft moins à craindre 
dans les enfans, dans les femmes, dans 
ceux qui font d’un temperament mol 
& lâche, que dans les hommes, dans 
ceux qui ont fait de l’exercice, dans 
les viellards. 

1382.Ce mal, quoiqu’épidemique, 
{e communique par la contagion d’un 
homme quiena été attaqué auparavant, 
Ce miafme contagieux paroît pafler d’a- 
bord de l'air qui en eftlevehicule, dans 
la bouche, dans les narines, dans le pou- 
. mon , dans l’œfophage , dans le ven- 
tricule , dans les inteftins, & par con- 
fequent contenir en foi pour lors peu 
de matiere venimeufe, L 

1383. Cette matiere contagieufe 
( 1382. ) eft à, peine mêlée dans nos 
humeurs, qu’elle produit certains effets 
qui fe fuccedent mutuellement par or- 
dre, & font l’horripilation, le friflon, 
une fiévre aiguë, une grande & conti- 
nuellé chaleur, les yeux brillans d’une 
liqueur fine & chaude dont ils font ar- 
rofés, une grande douleur. à la tête, 
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au dos, aux membres, principalement 
vers les parties fituées fous la foffette 
du cœur, des vomiffemens , des nau- 
fées, une grande inquiétude, l’engour- 
diffement , l’afloupiffement, & des ats 
taques d’épilepfie dans les enfans. 

1384. Le fang tiré des veines au 
éommencement de eet état ( 1383.) 
eft beau, & reflemble parfaitément au 

‘plus fain y le deuxiéme, le troifiéme 
ou le quatriéme jour, il paroît déja 
comme pléuretiqüe &enflammé (3 8 4.) 
d’autant plus qu'il y a plus de tems 
que le mal a commencé & qu'il a été 
plus violent. 

1385. Cet état dure, felon la dif- 
ferente nature de l’épidemie, la vehe- 
mence du mal, le temperament du ma- 
lade , la differente faifon : plus il eft 
naturellement de longue durée, plus 
toute la maladie fera douce, & au cons 
traire. 

1386. D'où il paroît que ce mal en 
ect état ( £3 80. jufqu’à 1386. ) con- 
fifte en ce que la velocité du fang eft 
augmentée par le miafme irritant in- 
flammatoire qui set mêlé avec toute 
la mafie des humeurs. 

1387. Ce mal ( 1386. ) a donc 

_ tnt d’afhinité avec toute maladie: in- 


D il un 
flammatoire, qu’on a de la peine à Fen 
diftinguer en cet état. La connoiflance 
de l’épidemie dominante ( 1380. Y 
du malade difpofé à tomber dans cette 
maladie ( 1381. ) de la contagion qui 
a précedé ( 1382. ) &des fymptomes 
qui doivent s’enfuivre ( 1383.) ma- 
nifefte la préfence de ce mal, & fait 
prévoir qu'il fortira des puftules dans 
l’autre état que nousallons décrire dans 
ün moment. ; g g o. 

. 13 8&8. Cet état de la maládie( 13 $0. 
jufqu’a r 387. étant connu , voici d’a- 
bord Vindication qui fe. préfente. On 
^ doit ôter irritant inflammatoire 

( 1386.) pour guérir l'état préfent , 
Yempécher de faire de plus grands pro- 

grès, & prévenir par ce moyen la fuppu-. 
ration,la gangrene, &c.quiarriveroïent. 

13:89. On peut ôter ‘le corps irri- 
tant, en le corrigeant par des fpecifi- 
ques ainfi nommés, ou par une me- 
thode antiphlogiftique generale. ; 

1390. La correction fpecifique ne 
-peut fe faire que par unremede oppofé. 
-à ce venin contagieux , lequel. admis 
dans nosliquides, en fi petite quantité,’ 
produit les effets ( 1382. 1383.) & 
le refte. A PENAS 
1391. Qu'un tel remede ( 13967) 


9) 

puiffe fe découvrir, c'eft ce que la 
comparaifon de l’Hiftoire des Antido- 
tes, & la nature de ce mal font efperer, 
& ce qui engage fort à le rechercher ; 
c’eft la grande utilité qui eh revien- 
droit au genre humain. 

_ 1992. Lechercher dans l’antimoine, ` 
& le mercure reduits par le fecours de 
Fart à une grande penetrabilité, fans’ 
cependant qu'ils ayent une acrimonie 
faline trop corrofive, mais bien unis, 
Ceft à quoi l’on eft invité par quelque 
fuccès quel “ufage deces remedesa quel- 
que fois procuré. 

1393. La méthode generale qu'on 

da employer ici, & qui doit fe per- 

eGtionner par des experiences, eft celle 
qu'on a trouvée affés cflicace dans toute 
maladie inflammatoire, pour empêcher 
Pinflammation de dégenerer en pus ou 
em gangrene, puifqu'elle réüflit dans 
toutes les autres, que rien ne repugne 
ici, & qu'on voit fouvent la petite ve- 
‘role fans petites veroles. | 
= 1294. Voici en quoi cette méthode 
( 1393.) confifte. 1. Il faut faigner , 
comme il a été dit ( 85 4. No. 1. ‘B96. 
No, 1. &c. ) 2, relâcher toute la peau, 
la. bouche, l'œfophage, les- inteltins , 
par des lavemens & des fomentations 
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| frequentes. 3. boire beaucoup d’eau ; 
Jegerement farineufe, aigrelette, ni- 
trée, prendré du nitre ftibié ou du fel 
polichrefte , ou de | hydrogale legere. 
4. obferver un regime leger; refpirer 
un air un peu froid , avoir le corps bien’ 
couvert & difpofé à tranfpirer, fans’ 
cependant jamais trop l’échauffer. 
1395. Car quoi que dans cette ma- 
Jadie on penfe rarement à cette indica” 


tion, (1388. ) & encore moins à cette’ 


méthode ( 1393. 1394.) cependant 
le hafard a fouvent produit aux yeux 
du Medecin qui ignoroit la maladie des 
fuccès qui juftifient une telle curation.’ 

1396. Aufli-tdt que ce mal a fini’ 
fon premier état, que j'appelle l’état 
de contagion , il entre dans un fecond ,' 
dont voici le cours. La peau de la tête 
& du Vifage premicrement , aufli-tôt 


aprés des mains & des bras, enfuite du . 


tronc & des parties inferieures fe cou 
vre de petits points rouges , femblables 
à la morfure d’une puce ;bien-tôt après: 
les fymptomes ( 1383.) fe calmenty 
le nombre des puftules, augmente 2 
touteheure, elles grofliffent, rougiffent y 
‘s’élevent fans cle de plus en plus, sen~ 
flamment, la peau eft tendué ; on fent 
de la douleur, de la chaleur , la circu. 

| lation 


4 
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lation, la tranfpiration fontempéchéés : 
de-là les humeurs font repouffées plus 
fortement au dedans, fuccedent la té- 
vre, Panxieté, la difficulté derefpirer, 
le mal de gorge, l’efquinancie, la diat- 
rhée , la dyfenterie , le piffement de 
fangs. l'hémoptifie ; il fe fait une in- 
flammation rouge, douloureufe, chau- 
de, aux efpaces de Ia peau qui font fans 
boutons, ces boutons fuppurent entie- 
rementaprès quatre ; cinq, ou fix jours, 
& fe:convertiflent en autant de petits 
apoftumes ; j'appelle cet état jufqu’a la 
fuppuration, le cours de l’inflamma: 
tion, il dure ordinairement quatre ou 
cing jours; felon la diverfe qualité dé 
lépidemie , le temperament, la gran- 
deur des puftules, le regime qu’on 4 
fuivi, la differente faifon où l’on eft, 
de forte que la fuppuration fe fait le 


huitiéme jour, depuis le comménce- 


ment de la maladie. iA 

1397. Si l’état de la éontagion eft 
violent, (1383. jufqu'à 1386. ) s'il 
paroît un:grand nombre de puftules, 
proches les unés des autres, & comme 
confonduës enfemble, fi tous les fignes 


, de l’inflammation font violens, fi le 


malade eft d’un temperament falin , hui. 
leux, dans la vigueur de l’âge, s’il a 
Hh ` 


Snr 


tt, 
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toüjours fait bonne chere, s'il a ufé 
de remedes & obfervé un regime qui 
ayent beaucoup augmenté la circula- 
tion, ft l’oneftdansun Eté trés-chaud , 
en ce cas on voit paroître à la fin de 
Finflammation de petites veflies remplies 
d'une lymphe rougeâtre qui les dif- 
tend, & annonce une difpofition gan- 
greneufe ; ( 427. No. $. ) la peau dé- 
venuë par-là impropre à la circulation 
& à la tranfpiration, fait refluer inte- 
rieurement les humeurs ; d’où, naiffent 
une falivation très-abondante, une en- 


flure confiderable des mains & des pieds. . 


1398. Suivant cela on connoît le 
diagnoftic & le prognoftic du fecond 
état, dans lequel on trouve la raifom 
de la maladie, & de tous les fympté- 
mes, conformément aux regles fuivan- 
tes. 


Moins l’état de la contagion ef. vio- 


lent , moins celui de l’inflammation eft 
de confequence, 

Plus les po font lentes à fortir, 
& par confequent plus l’état de conta- 
gion dure long-tems, moins le mal eft 

craindre. 

Moins on a de puftules, plus elles 
font feparées, grandes, éloignées du 


vifage , blanches, & enfuite jaunes, & - 
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plus elles font lentes dans leurs prox 
rès, meilleures elles font. 
Plus il y en a, plus elles font con- 
fonduës ; plus elles font petites cha- 
eunes , plus elles font profondement 
incruftées au vifage; plus elles font 
brunes; noires & rapides dans leurs 
progrès ; plus elles font mauvaifes. 
Plus la matiere des puftules eft fem- 
blable à l’ichorofité gangreneufe ; plus 
elle eft d’un mauvais préfages 
Plus l’efpace qui eft entre les puftu- 
Tes eft rouge; chaud ; tendu , enflé; 
vers le tems de la fuppuration, plus on 
a d’efperance , à caufe dela circulation’ 
qui continué de fe faire en cet endroit, 
‘Plus ce même efpace devient pâle ou 
brun, plus on doit craindre, cela an- 
nonce une efquinancie mortelle; ou la 
peripneumonie qui ñe manquent pag 
d’arriver à moins qu’ilnefurvienneune 
falivation liquide, ou une tumeur pro- 
digieufe aux mains ou aux pieds;& la 
raifon de cela, c’eft que les liqueurs 
ne pouvant circuler en cet endroit font 
conféquemment plus fortement repouf* 
fées aux parties internes/ 


, Sil paroît des taches pourprées dans 
fes efpaces qui font entre les puftul 
@ eft une marque de gangrene cell 
Hh'iÿ 


2 
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..%3. g9. Dans cet état ( 13967) Fife: 
dication cft differente felon fes divers 
dégrés & le tems de fa durée, car dès 
que l’inflammation commence à parof- 
tre au dehors, ił faut prendre garde 
qu'elle ne dégenere en fuppuration. On 
ena déja fait mention ( 1393.1394.) 
ou fi l’on s’en embaraffe peu, il faut 
tâcher qu'il ne sen’ faffe qu’une très- 
petite, loin de la tête & avec lenteur. 
On réüflit en ce cas. 1. par des alimens 
trés-legers, & qui refiftent à la putre- 
faction. 2: par une boiffon délayante, 


| douce ; aigrelette. 3. par des medica- 


mens antipyiques, aperitifs, délayans , 
pris fans cefle en grande quantité. 4. 
en fe baignant les pieds deux fois par 
jour ; en les fomentans fans cefle avec 
de l’eau tiéde, en appliquant des épi- 
paftiques à la plante des pieds & fous 
les jarrets. 5. en fuivant un regime un 
peu froid ; principalement en refpirant 
unair pur & froid ; pourvû qu’en même 
tems on ait les parties inferieures du 
eorps à l'abri du froid + mais ces cho~ 
fes doivent fe pratiquer aufli-tôt & dès 


le commencement. 6. file mal eft d’une 


—, 


trop grande impetuofitéy il faut ufer 
d’gpiats qu'on prend vers les cing ow 
fix heures du foir, en faifant en même: 


i 
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tems tout le refte, comme on l’a pref, 
crit. | | a 
| 1400. Après qu'on a fouffert cet 
état ( 1396. ) on doit encore en fubir 
un troifiéme, qui eft celui de la fup- 
puration, par lequel étant commencée, 
elle a fon increment & fa fin; dans ce. 
lui-ciles boutons qui fuppurent déja, 
s’augmentent tous les jours, enfuite 
meuriffent , blanchiflent, jauniflent, &c 
fe rompent le troifiéme ou le quatriéme 
jour de cet état, alors toute la graiffe 
& la peau font remplies d'un pus mo- 
bile, fé deffechent éxterieurement , & 
s’enflamment dans les cfpaces vuidés. 
De-là la circulation fubcutanée, & la 
tranfpiration étant empêchée, les mem- 
branes & les nerfs irrités , le pus ab- 
forbé dans les veines, il vient une fié- 
vre d’un très-mauvais caractere avec 
les plus facheux fymptômes ; fi cette 
matiere purulente mêlée avec le fan 
eft long-tems agitée, elle fe putrefie 
(82. too. 406. ) ainfi felon les dif- 
ferentes parties du corps dans lefquelles 
‘elle fe jette, elle produit de cruels ef- 
fets aufquels on peut à peine remedier, 


des délires, des phrénefies , des efqui- ` 


nancies, des peripneumonies, des pleu- 
efies, des vomiffemens , des dyfente- 
| Hhiij 
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ries, l’hepatite, des apoftumes, desan- 
trax , des tumeurs, des abcès aux join- 
tures, leur immobilité, la confomption, 
la phthifie, & une infinité de maux 
femblables. 
` 1401. Mais fi la matiere eft plus te- 
nué, plus acre, & le mal plus violent, 
la peau, la graiffe & la chair font ron- 
gées ; il s’y fait desulceres cacoéthes , 
larges, très mauvais, qui pénetrent fi ou- 
yent jufqu’aux os ; d’horribles cica- 
trices. ` | | 

1402. Dans cet état il faut tâcher 


-ge chaffer le pus du dedans , & de lui 


ménager une iffué au dehors , ce qui fe 
fait-en relachant la peau par des fomen- 
tations émollientes, tiédes , renouvel- 
Jées fans relâche, en Jayant & en garga- 


_yifant fans ceffe la bouche & le gofier; 


en bûyant abondamment des liquides 
chauds, cardiaques , détergens , aperi- 
tifs, antifeptiques : en prenant tous les 
jours des clifteres doux , délayans 

émolliens, laxatifs, gardés long-tems ; 
en faifantufage de boüillons de viande 
affaifonnés de fel & d'acide; en bûvang 
guclquefois du yin pur avec modera- 
tion, & en prenant en méme-tems de 
[opium pour réfilter aux énormes fy: 
jeur du mal, | 


t 
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1403. Si la maladie eft très violen- 
te, qu'au lieu de pus il paroiffe une 
.ichorofité gangréneufe , qui infecte 
prefque toute la peau, ileft aiféde con- 
cevoir pourquoi elle a des fuites fi fu- 
neftes, & même caufe une mort inévie 
table ; fur tout fi l’on fait attention à 
ce que l’Anatomie nous apprend , qui 
eft que les yeux, toutes les membranes 
du nez, tout ce qui tapiffe la bouche, 
la trachée artere, les bronches, l’œfo. 
phage , l’eftomach , les. inteftins , le 
foye, la rate , les poumons font rem. 
plis de ces puftules, comme l’exterieur. 
de la peau: car par là.on voit la raifon 
de ce qui a été dit, on voit ce que la 
curation exige, & combien le danger 
de ce mal, la perte de tant de malades, 
après leur ayoir tofijours en vain porté 
les fecours ordinaires, doivent exciter 
V’induftrie d’un bon Medecin à tout 
tenter au commencement ; car par la 
méthode commune aucunn’en revient, 
fi ce welt par la force de fon tempe~ 
ramment, L’inoculation eft une cure 
prophylaétique qui paroît affez certai, 
pe & affez füre, 


wh 


Hh iv. 
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MALADIES 
| ‘épidemiques. 


404: I: faut remarquer fur toutes 
chofes , que quoique les ma- 
ladies des fluides décrites jufqu’a pre- 
fent paroiffent les mêmes à ceux qui 
n’y prennent pas bien garde, tant par 
le nom & la plûpart des fignes » que 
par quelque apparence d'événement 5 
cependant elles different fouvent pro- 
digieufement les unes des autres par 
rapport à leur nature cachée , à des 
phénomenes quine. peuventétre abier 
vés que par un fçavant , aux differens 
tems des progrès; de l'état, de la coc- 
tion, de la crife, à l'effet ; à l’évene- 
ment & à la méthode thérapeutique 
qu'elles requierent. - 
« 1405. Et par conféquent qu'elles 
exigent un ufage bien different des fix 
chofes non naturelles , un autre traite: 
ment , d'autres ‘médicamens. . 
‘1406. La caufe de cette varieté eft 
cependant fi cachée , qu’on ne peut 
jufqu’ici la déduire d'aucun vice fen- 
fible des fix chofes non naturelles. 
1407. Néanmoins comme elle afi- 
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ge plufieurs perfonnes de la même mas 


ladie , qu’il eft poflible de l'éviter , 
‘& que le vent ou le feu nous en déli- 
vre , il paroît qu'elle réfide dans Fair. 
: 1408. Ce qui dépend plütôt de la 
` varieté ‘ inexplicable des exhalaifons , 
qui par leur mélange ou leur irritation 
nuifent à notre machine, que du chan- 
gement notable de fes qualités fenfi- 
bles , comme l’obfervation l’apprend. 
1409. Cependant , cé qu'il y a de 
furprenant , il eft rare qu’il en naiffe 
~ des maladies , fi će n’eft par la conita- 
~ gion que les hommes fè communis 
quent. | RE 


: 1410. Or ce font ces maladies que . 


‘nous appcllons proprement épidemi- 
ques 7 
. 1411. On connoît leur nature fui- 


vant les règles prefcrites.( r1.12/13.3 ` 


‘ 1412. Mais ce qui éclaire un Me- 
decin qui a à traiter un tel mal épide- 
Mique, lorfqu’ileft inconnu & qu'il ne 
fait que commencer , c’eft. 1: la coni- 
paraifon de ce mal à l’efpece connuë à 
. laquelle il reffemble le plus. 2. Fobfer: 
vation de la maladie qui-eft alors plus 
frequente vers l'équinoxe du Printems 
ou dè l’Automne. 3. l’atteñtion aux 
phénomenes fpontanés qui précedent, 
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accompagnent , fuivent la mort, fa 
fanté , le meilleur ou le plus mauvais 
état de la maladie. 4. l'effet falutaire 
ou nuifible des chofes qu’on ne peut 
fe difpenfer de faire, de prendre, d'é- 
vacuer, 5. la comparaifon de plufieurs 
perfonnes malades à la fois dansle même 
tems. 6, l’omiflion de tous les remer 
des douteux, qui mettent fort en mou- 
vement, produifent de grands change- 
mens, & obfcurciflent encore le genie 
caché de la maladie, 

1413. C’eft de l’obfervation exacte 
& faite avec attention de toutes ces 
chofes qu’on tire l'indication, 





CALCUL 


T414. L Orfqu’il fe trouve en quel- 

que endroit du corps que 
ce foit un corps entierement indiflolu- 
ble , il s’y applique bientôt , plus ou 
moins, une croûte calculeufe, 

141 5. Si cela arrive dans les reins 
par le defféchementde la partie terref= 
tre du fang, cela forme -le calcul des 
reins , qui naît principalement à lexe 
trémité des arterioles en forme de 


fable, 
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3416. Levolume de ce calcul saug- 
mentant infenfiblement bouche le rein, 
fuffoque fa chair , la confume , la fait 
fortir fous la forme de grumeaux , de 
pus, de caroncu'es , de peaux, & dé- 
truit enfin tout le rein , occafionne des 
pics de fang , de pus, fétides, 

e plus, après avoir enflammé les par- 
ties voifines, il y produit fouyent un 
ulcere, iS Seo 

1417. Ce même corps porté par 
quelque caufe que ce foit du lieu de 
fon origine (141 5.) dans le baflinet, 
& de 14 dans l’uretere , dans fes cour- 
bures , dans les endroits où il eft le 
plus étroit, dans ceux par lefquels il 
s’infinuë intérieurement dans la veflie, 
¿ ce même corps, dis-je, produit fou- 
vent une fuppreflion d’urine , avec une 
douleur inflammatoire, 

1418, Lorfqu'il eft porté par les 
ureteres dans la velje, il en eft fou- -` 
yent chaffé, 

1419. S'il refte dans la veflie, il 
groit par couches circulairement ap- 

liquées. | 

1420. Le noyau refte toûjours rou- 
ge tandis que toutes les couches font 

ntôt rouges ou blanches , cendréés 
QH blcugs, & çel par les nuances dog 
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couleurs qu’on juge du dégré d'info- 
lubilité, qu’on ne peut bien découvrir 
que par la Chymie. 

1421. Lorfqu'itrefte dans Ja veflie, 
il prodüit l’inflammation & fes fymp- 
tômes, des preflions , des frottemens, 
des ulcetes, des piffemens de pus, des 
ffranguries , l’obftruétion de l’'urethre, 
l'impoffibilité d'uriner ; fi ce neft le 
corps renyerfé fur le dos, la fiévre 
heétique, la confomption , fouvent i] 
eft pouffé dans l’urethre où il demeure 
immobile. a et St, 

1422.Onconnoit le calcul des reins 
par la douleur fourde qu’on y reffent, 
par le piffement de fang qui arrive après 
s'être donné des mouvemens violens 
de corps , dans des chemins pavés , 
principalement en chaife , par les pier- 
res , les caroncules , le pus, les fila- 
mens ,(1416.) que l'on rend fré- 
quemment. | 

1423. Celui de la veflie , par Ia 
. douleur qu’on fent en piffant , & avant 
& après; par l'urine qui ne fort que 
goutte à goutte , qui eft blanche , dé- 
pofe un fédiment muqueux, épais, 
abondant, de mauvaife odeur ; par la 
démangeaifon qu'on fent à l'extrémité 

du gland; par le tenefmé qu’on fouffre 
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‘en urinant; en mettant un doigt de fa 
main dans lanus , en fondant, & par. 
les fignes. ( 1421.) 

1424. Dans le calcul des reins lin- 
dication confifte à le diminuer , à le 
réduire au point qu’il ne puifle bleffer, 
à Vexpulfer. ` 

- 1425. Le premier fe fait en obfer- 
vant un régime humeétant, doux, le- 
ger, un. peu falé , en buvant de l’eau 
ou des liqueurs femblables; par les for. 
ees de la nature. 

1426. Le fecond, en relichant les 
vaiffeaux par des bains, des lavemens, 
des linimens qui ayent cette vertu; en 
lubrifiant les voyes par des médicamens 
humides , émolliens , doux, par des 
matieres huileufes douces ; en ouvrant 
par des opiats & desanodyns; en pouf- 
fant par l’ufage prudent de médica- 
mens diurétiques, & par un mouve, 
ment moderé, 

. 4427. Le troifiéme, en obviant aux 
fymptômes , a Vinflammation par la 
faignée &-les autres remédes convena- 
bles en ce cas; a la douleur par des 
émulfions anodynes ; à l’apreté ou à 
l'inégalité du calcul , par des chofes 
huileufes, favoneufes , glutineufes. 

1428. Car on ne doit peint ajoûter 
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foi aux prétendus lithontriptiques. 

1429. Lorfqu'il s'arrête dans leg 
lieux étroits du baffinet , il requiert les 
mêmes remédes(1425$.jufqu'à 1428.) 
principalement des lavemens , des fod 
mentations , des faignées. , 

1430. On fçait que la pierre eft 
tombée du rein par les ureteres dans 
la veflie, par la nephretique qui a pré- 
cedé, par la douleur qui a fuivi le long’ 
de Puretere , par leur ceflation jointe 
aux dignes: ( 1423.) . 

1431. On doit alors faire en forte 
qu'elle en foit très-promptement tirée 
de peur qu’elle n'ait des fuites plus fa- 
cheufes, quand fon volume aura aug- 
menté. ne 

1432. Celafe fait prefque par les 
mémes moyens ( 1425. jufqu'à 
1428. ) appliqués en topiques, par un 
bain huileux, par des lavemens'fembla- 
bles, en injectant de l'huile pár ures 
thre, en frottant l’endroit de la veflie. 

1433. Il faut alors remédier à tous 
les fymptômes ,° felon qu'ils imitent 
telle ou telle maladie. AN 

1434. Si elle eft engagée dans Pu- 
rethre, & immobile, l'injection, les fo« 
mentations, le fucement, la fonde faite 
en cure-oreille ; une legere prellion ; 


LUS 
6u même l’incifion ou la’ ponétion dd 
perinée conviennent. 

143 5. Si le calcul eft trop confides 
table pour qu’on puifle le tirer, il faut 
avoir recours à la lythotomie. 

1436. Le grand appareil réformé 
par Raw, comme le plus certain , mé+ 
tite la préferences 

1437. Cependant il faut fçavoir 
que toutes les fuites de l'opération font 
incertaines, à caufe des incidens fingu- 
liers , qu'il eft difficile de prévoir ; 
quelque fagacité qu’on ait ; & qu'au- 
cun art ne peut guérir. 

1438. Dans les femmes, il fufht de 

dilater l’urethre pour-les délivrer de | 
ła pierre. El eft rare qu'on foit obligé 
de faire incifion. 
. 143 9. Lorfqu'il arrive que la pierre 
feftant dans le col de: la veflie empê» 
che Purine de paffer, il faut la repouf- 
fer avec la fonde. 


MALADIES VENERIENNES. 
1440. L E mal venerien parut après 
l'an 1493. dans le Royau- 


me de Naples ; de 1a ilfe gliffa bientôt 
dans l’armée des François, d’où il fe.ré- 
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ándit énfuite par toute l’Europe, où 
il fait encore aujourd’hui bien des ra+ 
vages. 
, 1441. La generation, l'allaitement ; | 
le maniement, la falive, la fueur, Pacte. 
venerien , l'exhalaifon font les moyens 
par lefquels ce mal contagieux fe com- 
munique. ys 

1442. Là partie avec laquelle on l’a 

gagné eft celle où il a d'abord coitus 
me de fe manifefter. .,., 
_ 1443. Et on ne l’a jamais vi pro- 4 
venir d'un homme.ou d’une femme qui 
n’en fut point infectée. . 


1444. On connoit donc d’abord la 
partie infectée, (.1442.) & cela en 
different tems, felon la diverfe naturé 
de cette partie, la varieté de la matiere 
contagieufe , le dégré de chaleur qui 
l’anime & la met en mouvement, la di- fi 
verfité du temperament , par le prurit, 
par la chaleur qu'on y fat » par une 
petite inflammation qui s’y fait, par 
une puftule blanchatre, écailleufe, cor- 
rofive , & que les remedes ordinaires 
ne peuvent guérir. . | 

1445. La contagion venant à s'aug- 
menter infecte de pareils ulceres , d'a- 
bord les parties voifines, & le plus fou- 

vent les parties externes, enfuite les in. 
ternes , 


‘ 
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#érnes, les lévres, les gencives , le pas 
fais , la langue , le gofier , le nez , le 
Cerveau ; le poumon, le foye , la rate, 
Futerus, &ee 
.: #446. Ces puftules rendént une fa+ 
hie muqueufe, lente, verdâtre , qui 
corrôde les chairs & s'étendent plus en 
largeur qu’en profondeurs — 
1447. Viennent enfuite des chancres 
à l'exterieur de la verge , la gonorrhée 
déns l'interieur de Cette partie & dang 
le vagin, ce qu’on homme flux blané, 
1448. De plus, les glandes ingui- 
riales fe tuetient dans les deux fexes , 
it s’y forme des bubons veneriens, la 
contagion s'étant communiquée par leg 
veifleanx lymphatiques abforbans, 
1449. Et dans les hommes, une vio- 
leñte inflammation du membre, laquel« 
le -dégenere bientôt en gangréne. 
1450. L’enflure. douloureufe des 
téfticules où fouvent enfuite il fe fait ’ 
ulcere ; quand ils’eft formé une tumeur 
inflammatoire aux veficules feminales, 
1451. Comme auffi des caroncules, 
une difhéulté d’uriner ; l’érofion de 
Purethre, des proftates , du col de la vef- 
fie, des vaifleaux fpermatiques; de fem- 
blables accidens arrivent dans les fem 
mes. | | 
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_ De-li ce mal fe tranfporte dans les 
faembres au milieu defquels il produit 
des douleurs nocturnes, & dont il roi- 
dit la flexion. | 
1453. Il ronge les cartilages, prin- 
éipalement ceux du nez & le palais. 
1454+ Bientôt ayant pénetré au 
thilicu de la fubftance desos , il pro 
duit des caries ,fur tout au crane, 
1455. Et alors les parties fituées au 
deffus s’élevent fous la forme d’apoftu- 
mes très dangereux. , - 
1456. De plus il s'y éleve des tu~ 
meurs topheufes , dures , qui donnent 
lieu à des douleurs qui de fourdes de. 
viennent infenfiblement plus vives, & 
_éorrompent alors les parties qui font- 
deffus.: + ; ; | 
1457. D'où il eft facile de dédui~ 
~ re les fignes qui découvrent cette ma~‘ 
Bdies y e | | 
. 1458. On'güérit la” gonofrhée par’ 
des bains, des: fomentations , des injec’ 
tions, par des’ purgations’ mercurielles : 
fouvent réiterées, par des’ émülfions , 
dès remèdes: balfamiques ,’ en- évitant: 
tots les’ alimens’ & toutes: les’ boiffons- 
qui excitent I’érection, en ufantau con 
traire de boiflons & d’alimens legers. 
1449, Il faut continuer la: cute’ y 
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jufqu’à ce qu'il ne forte plus rien d'ex.. 
traordinairé de la verge; où par les 
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: 146a. Ondiflipe lenflure du mem- 
bre viril par un cataplafme anodyn, réa 
folutif; émollient, par de femblables 
fomentations , par d’amples faignées j 
& par ce ae a été dit.( 1458.) . 
. 3461. On guéritle bubon venerien 
par des emplâtres réfolutifs particu- 
liers ; ou s'ils ne fufhfent pas, par des 
fuppuratifs & des mondificatifs, quand 
ileft-ouvert. 1. o 4 £ 
; 1462. On fomente les tefticules en~ 
flésavecdeschofes femblables (1460. ) 
s’il eft befoin. On faigne au bras, on 
hiffleunemplâtre appliqué au fcrotum, 
jufqu’a ce qu'ils ayent entierémént re- 
pris leur état naturel’ p -o 0. 
« 1463. Les puftules & les chancres 
dont nous avons parlé doivent être con- 
fumés jufqu’au vif par des remedes 
mercuriels, enfuite on guérit par Pu~ 
fage dés mêmes remedès rendus plus 
_doux.par degrés. z i 

. 1464. Tl faut toûjours prendre in~ 


terieurement à peu près les mêmes re= - 


. medes qu’on a ns 1458. 

, 1465.Le flux venerien dans les 
femmes.fe guérit parles mêmes chofese 
(2458) Baye 


eq - 
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: ¥466, Mais principalement par deg 
fomentations fort déterfives & des res 
tředes mercuriels. 

- 1467. Mais lorfqu’on eft sir qu'on 
ala vérole par des puftules éparfes çà 
& là dans toute l’habitude du corps; : 
par des douleurs dans les membres, par 
les fatigues de la nuit ; par de grands 
bubons , par la torture des os , & par 
de fréquentes gonorrhées qu’on‘a euës s 
- il faut avoir recours à la falivation mer- 
durielte. cea ie 

1468. Pour qu'elle fe faffe, quel 
‘ques jours auparavant il faut remplir - 
de tifare le corps du malade. 

1469. Après quoiom donne dedeux 
heures en deux heures une doze con- 
venable de mercure doux: 

‘ #470. Auffi-tôt que l'haleine éom- 
mence à fentir mauvais yles gencives à 
faire mal, & que les dents paroiffent 
gélever , ik faut voir fi l’on doit conti- 
auer ou ceffer. . 

1471. H fuffit de faliver chaque 
jour environ trois ou quatre livres. 

- 1472. Si l’on falive moins , on exci« 
tera le flux par le même irritant. 

1473. Si la falivation eft trop abone 
dante, pour qu’on ait la force de la fup~ 
porter, il faudralarréter par un laves 
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gent doux , ou par un purgatif owpag 
un fudorifique, o 

2474. Si l’ation du mercure fe 
jette fur le ventre , on employera leg 
opiats., les diaphoretiques. 

1475. Lorfque la bouche,les gen» 
gives, le gofier font trop enflés ou fong 
trop de douleur,on ufera d’un gargarif- 
me ou d’un collutoire émollient, doux, 
liquide, ou de cequiaétédit.(1473.). 

1476. Il faut continuer jufqu’a ce 
que tous les fyÿmptromes foient diflipés, 
cela va communément à 36. jours, 

1477. On fe fert encore pendant 
trente-fix autres jours d’une petite dofe 
de mercure pour entretenir un petit 
grachement, : 

1478. Pour fe bien porter , il n’eft 
pas befoin de faire enfuite aucun autre 
reméde, 

1479. On- diminué les tophus par 
les emplâtres, (146 1.) ou en ratiflant 
J'os , après avoir fait ouverture. 








| RACHITIS, 


¥480. Ers le milieu du feiziéme ” 
fiécle, dans le milieu des 
terres de l'Angleterre, puis dans toup 
Jui 
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ce Royaume „& enfin dans toute l'Eu- 
rope Septentrionale , on vit paroitre 
une nouvelle maladie, qui eft aujour- 
: d'hui trés-fréquente , & que l'on ap- 
pelle Rachitis. © ` ahaha 
‘ 1481. Les enfans ne Fapportent ja- 
mais en naiffant ; elle ne fe montre gue- 
res avant qu'ils foient parvenus au neu- 
Viéme mois; quand ils en font préfer- 
vés jufqu'à de ans accomplis , ils 
n'en font prefque jamais wef dans 
la fuite; mais elle leur arrive équemr 
. Ment entre ces deux tems. ` ` 
1482. Elle attaque fur tout tes en- 
fans nés de parens d'un temperament 
fâche & débile, oififs, mols » accofitu: 
més à faire grande chere, à vivre d’a- 
limens gras, de fucreries , de‘ peu de 
i pain , de vin très- doux , & de beau- 
coup d’eau chaude , ‘ Er dé mala- 
dies chroniques, de débauches avec 
Jes femmes ,'de vieillefe, de mal ve- 
nerien principalement & de fréquentes 
onorrhées, & qui enfin n ‘ont fourni 
l'œuvre de Ia Cane. qu'u une gé: 
niture prefque fans forces, t° ` ` 
` 1483. Mais lorfqu’ un enfant rachiti- 
quea une nourrice qui l’eft aufi, ce mal 
fait chez lui des progrès plus fapides! 
di 1484 Sur tout fi on Ventreticnt 
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trop froidement & dans une trop gta- 


de humidité ; s’il fe nourrit de matie- 
res aqueufes ; muqueufes , de fruits 
cruds, de poiffons , de maticres fari- 
neufes fans levain , & de fucreriess s’il 
a eu long-tems des fiévres intermitten- 
tes d’Automne, des maux chroniques 
ou aigus ; sil a été mal guéri de la 
gale, o , de la teigne, d ‘ulceres qui fe font 
upprimés;s’il eft énervé par les bains, 
des fomentations , les linimens, les on- 
guens , les vapeurs humides ; fans cefle 
en repos fur une chaife percée, ayant 
Je corps inférieurement nud. 
1485. Lorfque ce mal commence à 
attaquer ceux qui ne marchent point 
encore, il fe manifefte. 1. par l’âge, 
2. par les caufes qui ont précedé, 3 : 
par les freres, les fœurs qui ont le mê- 
me mal. 4. par la tumeur flafque de la 
tête & du vifage. 5. par le relâchement 
de la peau. 6. par l’enflûre de Vabdo- 
men. 7. par la maigreur des autres par- 
ties, principalement des mufcles, 8. par 
la protuberance des épiphyfes vers les 
jointures du radius, du cubitus , de 
. Phumerus , du genou, du tibia, ' dy 
peroné, 9: ‘par la grandeur des arteres 
& des veines du col, tandis que les 
autres font plus petites, 


hi iy 
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2486. Lorfque ce mal attaque ceux 
ui ont déja commencé à marcher, on 
i connoît. 1. par toutes les chofes qui 
ont précedé. 2. par une démarche plus 
lente, foible, par la chûte, par la diffi-. 
culté de refter debout , qui fe change - 
en envie d’être toûjours aflis , & bjen- 
tôt après d’être toûjours couché, & 
dégenere enfin dans l’impoflibilité de 
mouyoir aucun membre quel qu'il foit; 
par la flexibilité du col, le branlement 
de tête, 3, par une pénétration d’ef- 
rit précoce, par un libre exercice des 
ens; par l'appétit & la digeftion qui 
ne font prefque point alterés. 

7487. Quand la maladie a fait des 
progrès: la tête eff groffe, a de larges 
utures , le thorax lateralement com- 
primé s’éleve en pointe au fternum, 
les extrémités des côtes font noüées , 
l'abdomen ayançe en devant, les dents 
font cariées, noires ; effets qui venant 
à s'augmenter peu à peu font fouvent 
toute la vie la fource de maux funeftes 
du même genre; le fpina venrafs & la 
çariè des os s'eqfbiyent principalement, 

1488. Pendant tout le cours de ce 
mal, on eft encore confumé d’une pe- 
tite fiéyre lente jufqu’a la mort , & 
alors on trouve dans le cadayre toutes 


des fibres, les Gees. les vaiffeaux, 
les vifceres , mols , flafques, toutes les 
humeurs devenuës liquides & mu~, 
queufes, gat : ~ é nl . tae se è 

” La caufe prochaine du rachitis eff 
doric une cacochymie fans aétion, mu- 
queufe , froide, infipide , infectée 
peut-être d’un peu de virus venerien 
caché , avec la fabrique lâche des par- 
ties folides, = 00 t0 l 

1489. Cette maladie fe traite heu- 

reufement par des alimens legers, aifés 
à digerer , plutôt fecs que gras » aflai- 
fonnés de doux aromates » & dont on 
doit ufer fouvent & en petite quantité, 
en byvant peu, mais des boiffons pu- 
res, fur tout de la bierre, je ne dis 
pas vieille, mais qui ait long-tems fer, 
fnenté & foit épaiffe ; en refpirant un 
dir fec & un peu chaud ; en portant 
des habits, furtout de laine, bien fecs, 
chauffés ; en couchant au plus haut éta- 


ge de la maifon , fur des planches de ” 


ois , fur des lits faits de plantes aro- 
tmatiques , fortifiantes , defféchantes ; - 
en portant le malade, en lui donnant 

ivers mouvemens de fecoufle , d’ofcil- 
lation ; en le faifant porter en caroffe 
dans des chemins pavés ; en le frottant 
fouvent avec des linges fecs & parfu- 





(506) a 
més d’aromates, principalement fur de 
ventre & fur l’épine du dos; en appli- 
‘ quant fouvent des véficatoires; en fai- 
fant vomir quelquefois legerement & 
avec prudence en donnant après cela 
pendant quelques jours de fuite des 
purgatifs fortifians; enfüuite en faifant 
ufer pendant long-tems de remédes for- 
tifians , defficatifs, antifcorbutiques , 
& propres à exciter les efprits. Le bain 
d’eau froide eft-il efficace dans cette’ 
maladie ? Les linimens conyiennent-ils¢ 
& quels linimens? La 





RHEUMATISME, 


_ 3490. FL eftun mal très fréquent , 

qui participe de l’arthritis , 

de la goutte & du fcorbut , & qu'on 
appelle rheumatifme. 

1491. Ses caufes antécedentes font 
un temperament fanguin infecté d’un 
vice âcre, l’âge mâle, la bonne chere, 
le froid fuccedant tout à coupau chaud, 
l Automne, le dévoyement, la tranfpi- 
ration arrêtée, unc difpofition inflam- 
matoire, lente, qui fe manifefte par un 
fang pleuretique ; commençant avec 
fiéyre continué il caufe une douleur fi 
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énorme qu'on en eft déchiré, qui saug- 
mente jufqu'au plus cruel dégré au 
moindre mouvement , refte long-tems 
fixe dans un méme endroit, s'empare 
des jointures de tous les membres, at- 
taque au refte plus fortement les ge- 
noux , les lombes , le coccix , quelque- 


fois le cerveau , le poumon, les yifce- 


res où ellé produit de vrais tourmens, 


avec tumeur & rougeur à l'endroit: 


qu "il occupe, s’en allant & revenant 
periodiquement. 

` 1492. Si ce mal dure & s’augmen- 
i fouvent après les ‘plus vives dou- 
eurs l’article perd fon mouvement, il 
s'y fait une anchylofe qu ‘aucun remes 
de peut à peine guérir. 

1493. Sa caufe prochaine paroît 
être une inflammation dans les arteres 
lymphatiques des membrines qui en- 
veloppent les ligamens des jointures , 
Jaquelle inflammation n’eft pas affez 
forte pour ‘fe terminer en fuppuration. 
On guérit par la faignée , par des pur- 
gatifs antiplogiftiques réiterés , & 
dont le foir on calme l'effet par des 
narcotiques ; par des bains doux, tié- 
des, par. des fomentations antiphlogif. 
tiques , appliquées au licu affecté , par 
ge | forts vélicatoires & des cautéres ; 


\ 
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par des médicamens très délayans & 
en même tems très émolliens ; par un 
régime très leger, parle repos, par la 
Chaleur du lit, & à la fin de la cure, 
par des friétions faites avec des linges 
Tecs , chauds , en ajoûtant F ufage des 
antifcorbutiques, i 

" 1494. Sila fon fiége aux lombes s 
on Fappelle rheumatifme des lombes 5 
au coccix il prend lẹ nom de douleur 
fciatique ou coxaire;on le guérit par 


a même méthode, quoiqu’ayeç plus 


| de difficulté. i 


1495. On yoit par-là combien ce 
al eft fréquent , fous combien de 
formes dientes il fe montre ,de quel 
danger on eft menacé , s’il fe jette fur 
le cerveau , le poumon ; combien il eft 
difficile de l'y découvrir, & dans quel 
eril entraînent les remedes chauds & 
£ trop, prompte adminiftration deg 
parcotiques. 


\ 
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- CORRECTIONS ET ADDITIONS: 


AT 2.,4 la fin. La Médecine promet la fanté 

aux malades. Celf. r. Se 
21. ligne 6, les forces de la vie, #joutex , & par une 

matiere aqueufe , graffe , glutineufe, fort tenuë. 

23. liga, 7. 8, néceflaires , life, & que leur cons 
noiflance eft néceffaire. . `i | 

.29. à la fia, En effet, le verre qui eft un corps 
trés-fragile , réduit par art en filamens plus fins & plug 
déliés qu'un fil d’araignée ; a toutes fes parties unies 
enfemble , & la moindre force fuit pour le plier em 
tout fens fuivant toutes fortes de fpirales. La flexibilité 
croît en raifon de la fubtilité. Acad. R. des Sc. 1713. 
Hit. í. 

-42 cette débilité eft differente , lifex, ces fon&ions 
font differentes, 

43. elle vient, lifex, cette débilité vient: & à le 
fin ajontex, 4. du grand nombre de petits canaux qui 
fe confervent trop long-tems relativement à l'âge 

55. lign. 8 décroîc-il ? ajoutex , pourquoi crofcil le 
plus dans le ventre de la mere? .. 

60 lign. 3. de faifon, lifex, d'Eté. ,, | 

ign 12. farineufes , ajoutez, tirées des grains , où 
Igumineufes. 


64. lign. 5. @° 6. des coagulations de fang, life y > 


des coagulations dont le lait n'eft que trop fufcepti- 
ble , & qui arrivent peut-être dans le fang même. 


75: ajoutex à la fin, Au refte, on trouve dans les , 


pue intérieures du corps des matieres glutineufes , 
eae » cafeufes , muqueufes , mucilagineufes , chafe 
eufes , cerumineufes , pulpeufes , femblables à de la 
lie, calculeufes , tarcareufes , fereufes , enflammées, 
polypeufes , melicereufes , fteatqomateufes , achéroma 
teufes denfes, des concrécions fchirreufes. IL faut bien 
fe donner garde de confondre avec la vifcoficé more 
bifique cette gluë naturelle & falutaire qui lubréfie y 
enduit , & defend les yeux , les paupieres , le nez, la 
bouche , le gofier, l’cefophage , l'eflomach , les intefa 
tins, le baffin , les ureteres , la vefe , l’urethre , les 
uaines mucilagineufes des tendons , les jointures des 
articles , le larinx , la trachée artere , les bronches ; 
gar ces parties R'en pourreigne etre privées, Lang pet- 
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dic une humeur qui leur cit néceffaire : erreur fatale 
que les ignorans & les mauvais Médecins ne commet- 
tent que trop fouvent, . 

88. lign. 8. de faifon  lifex, d'Eté. : 
A La fin du No. $. ajoutez y & ces excellens bols 
compolés de matiere acidulée balfamique , & d'une ma- 
tiere vifqueufe fore adouciflante. . 

A la fin du No 6, de refinée acereux. . > 
„89. à La fin ajoñtex, quellés font les maladies qu’on 
peut proprement appeller putrides ; pourquoi elles fem 
blent affe@er, d'attaquer les. plus robüftes , & ceux qui, 
font pléchoriques : s'il, eft vrai qu'on ait jamais troue 
vé aucunes humeurs réellement alkalines dans le vie 
vant ; cela eft en effet crès-rare;. je parte pour avoir 
éprouvé. Que l'urine long-tems retenué dans la veñlic,. 
ou croupifiante dans les cellules d'un calcul rare ow 
fpongieux qui l'a abforbée , puiffe ne uefois Être cot- 
rompuë jufqu'à un tel dégré ; cela eftfpoffible : mais au- 
trement non , car les matieres acres détruifence les extré-, 
mités pulpeufes des parties vitales, & caule la mott 
avane que d’être alkalines.: Es ee 
, 93. lign. 4. apres Couleur rougs » djoutex », de fphe- 
res jaunes ,'fereufes, fix fois plus petites que lès rou- : 
ges, d’une Jiqueur cranfparente qui s’épaiffic au feu. 

: 106. lign. 4. apres qui font en repos., ajoutez , il 
faut bien faire attention que l'air accelere par fon 
détion les corruptions fponcanées, lefquelles autrement, : 
Yacces de l'air étant interdit, fe' fone avec plus de 
lenteur. es à mit ce pi 4 gd : i 
, t22. lign. 2» atteres fanguines , ajoufex ,' une ine, 
flammation rouge par orreur de lieu dans les vaiffeaux’, 
ärteriels , fereux , jaunes , ou une inflammation jaune 
propre à ces vaiffeaux , chaude, jaune, : 
, Ligns 4». lymphatiques , ajoutez , dilatées , qui fe, 
it par erreur de lieu „eft. jaune , ou cranfparente .' 
chaude , propre 4 ces arteres, , > 

Lign. 4. œdeme; ajouter » chaud. te 

Ligns 5. lymphatiques, ajoute, , arteriels. F 

145, lign. 4, l'a&ion , ajoutex, la preffion où la ré 
fiflance. . A 5 oè 

146. lign. 2, & le mouvement , lifer > le mouvee 
ment & la réfiftance. 

147. lign. 3. fanguins » ajourer , fereux. ae. 

70. lign. 3» pourquoi » lifex , c'eft pourquoi, de 
cdmpofent , lifex» coupent. ` : 


` 


176. ajentex à la fin, à quoi ont auf rapport’ 1'22 


‘ 


| névrifme du cœur , fon origine, fes fignes & fes effets. 
183. ligne 26. au lien de Vinflammation caufée par 
&c. life; , une inflammation de fang , de lymphe & 
d'efprits. | 
200. lign. 1. pur , lifer, éoûjours pur. 
Lign. 3. tenouvelléc, lifex , renouvelé. R 
, 22g. No. 2. fenforium commun , /ifez ,* fenforium 
éommune, ; 5 + 
259. lign., 2. fcapel, lifex, fcalpel, 
275. le ftercor, Isfex , par le ftertor. ` OS 
. 382. lign. 3. dilatées qu'elles font, lifex , étant di, 
latées, No. $. reporté qu'il eft , lifex, parce qu'il eft 
reporté. y ra , 
432. lign. 9. promtements, /ifez , promtement, 
517. ( 114. ) > lifexs ( 514) | 
529. No. 2. les queurs , lifez , les liqueurs, 
553. lign, 3. font-elles , lifex, fonc. 
) 571. après la mort, life , par la mort. 


| 586. -Lifex » comme à la top gtande agitation & 


à la chaleur, à l'ardeur. , > | 
588 lign. 4. elle oft dure ‘life, elle dure. — ; 
Gor. on en doit folvent uler, mais , [ifex,' mais 
fouvent,& ; z. u, sig? h 
627, vers la fin, trop grande abfence , lifex , trop 
longue abfence. 
683. l'écroitefle , lifex , l'étroite capacité.  . . 
772. lign. 16. l’autre eft annoncée &c. lif. pour lau~ 
tre, il n’eft ptefque point de maladies aiguës avec fiés, 
vre qui ne puiffenc la produire , elle eft annoncée par 
une douleur ; a Gé , lifer y divert ; ; 
A 93. lign. 4» diverfié , lifex , diverfité. f 
a. ous r, fi uh mal, lifex, fi yn tel mal. , 
873. No. 4. fuffumigations , lifex., fumigations, 
898. lign. 3. la grandeur, difex, le grand air. 
971. lign. 4. & il eft’, lifer, il eft. ; 
933. vers la fin , de ftupeur , lifex , d’engourdiffement. 
1032. à la fin, d'où on veut , lifex, d'où i} faut. 
1633. à la fin, faponaites, lifex, favonnchxe 
1651. lign. 8. affimilées , lsfex , affimilés. 
1084. lign. 7. du jeu, lifer, des jeux. > 
1103. lign. 18. fruits de faifon, lifer, fruluw d'Eté. 
1136. lign. 6. du fang , lifer, le fang. 
vist, No. 4. haudes , lifer, chaudes. 
outes, lifex, toutes. 


mgr lig, 13. le plus lifer, le pase’ 





$227; No. 3. lifer ; celle de l'enveloppes 

1315. lign. 2. excoriés , lifer, eXcotiées, 

F402. Tis a dans ét brat, ( 1400.) Lo y 

sga" tae par uf fçavant, lifer, ; par ua homme 
au fait, 
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